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COMMENTAIRE 

D'HIEROCLES 

SUR 

LES VERS DOREZ 

dePythagore. 

• 

A Phiîofophie eft la purga- 
tion & la perfection de la na- 
ture humaine. Elle eft fa pur- 
gation, parce qu'elle la déli- 
vre de la témérité & de la folie qui 
vient de la matière , & qu'elle la dé- 
gage de ce corps mortel ; & elle efl 
fa perfection, parce qu'elle luy fait re- 
couvrer la félicité qui luy eft propre , 
en la ramenant à la reflemblance avec 
Dieu. Or il n'y a que la vertu & la vé- 
rité qui puiffent opérer * ces deux 
chofes ; la vertu, en chaffant l'excès des 
paflions; & kvérité, en diflipant les 

v A 




fhie Purge 
perfectionne 
la laturthtf* 
maire j O* 



* Cefrà-iirc r 
la purgation 
& la perfe- 
ction de la 
nature hu- 
maine. 

la vertu 

la vérité fer. t 



Digitized by Googl 



fj 1 COMMÊNT. d'HiEROCLES 

ri l "fi«l''tfç ténèbres de Terreur, & en redonnant 
r {"téeQkm. k forme divine à ceux qui font difpo- 

fez à la recevoir. 

Pour cette fcience donc , qui doit 
nous rendre purs & parfaits, il eftbon 
d'avoir des régies courtes & précifes, 
qui foient comme des aphorifmes de 
l'art , afin que par leur moyen nous 
puiffions arriver méthodiquement & 
par ordre à la félicité qui eft notre uni- 
que fin. 

Parmi toutes les régies qui renfer- 
ment un précis de la Phîlofophie , les 
Vers de Pythagore, qu on appelle les 
Vers dore^ tiennent le prémier rang, 
& avec juftice : car ils contiennent les 
préceptes généraux de toute la Philo- 
lophie , tant pour ce qui regarde la 
vie adtive, que la vie contemplative. 
Par leur moyen chacun peut acqué- 
rir la vérité & la vertu , fe rendre pur , 
parvenir heureufement à la reftem- 
fclance divine, & comme ditleTimée 
die Platon» ( qu'on doit regarder com- 
me un maiftre trés-exa<fl des dogmes 
de Pythagore , ) après avoir rétabli fa 
fan té & recouvré fon intégrité & fa 

i 

à * 
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svr les Vers de Pythac/J^ 
perfection , fe revoir dans fon premier* 
état d'innocence & de lumière. 

Pythagore commence par les pré- 
ceptes de la vertu aélive; car avant tou- upurpth* 
tes chofes , il faut diffiper & chaffer la J^J^Jt 
folie & ia pareffe qui font en nous , & mu. 
en fuite il faut s'appliquer à la connoif- 
fance des chofes divines , car comme 
un œil malade, & qui neft pas encore 
guéri de fa fluxion , ne fçauroit regar- 
der une lumière éclatante & vive , de 
mefme famé qui ne poffede pas enco- 
re la vertu , ne fçauroit attacher fes re- 
gards fur la beauté & la fplendeur de 
la vérité ; & il n'eft pas permis à ce qui 
eft impur, de toucher à ce qui eft pur. 
. La Philofophie pratique eft la mére 
de la vertu ; & la théoretique, eft la mé- 
re de la vérité, comme on peuf F ap- 
prendre par les Vers mefme de Pytha- 
gore , où la Philofophie pratique eft 
appellée , vertu humaine, &latheore- p r ertn humain 
tique eft célébrée fous le nom de vertu n ' m . 
dtvine ; car après avoir fini les précep- 
tes delà vertu civile par ces mots, Pra* 
tique bien toutes ces chofes, médite-les 
bien/tt faut que tu le s aimes de tout ton 

Aij 
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4 Comment. d'HieroclhS 
eœur : il continue , ce font elles qui te 
mettront dans la voye de la vertu di~ 
vine j & qui te feront marcher fur les 
traces de Dieu. 

nom- ^ ^ aut ^ onc premièrement eftrehonv- 
m *faJ£j% me,& enfuite devenir Dieu. L'homme, 
q hcs. * ce font les vertus civiles qui le font , & 
Le pieu, Cep l e Dieu ,ce font les feiences qui condui- 
me fcmbia- lent a la vertu divine. Ur dans 1 ordre il 
bu à Dieu. £ aut q ue j es p et j tes c hofes fôient avant 

les grandes , fi l'on veut faire quelque 
S«Jr*«r progrés. Voila pourquoy dans ces vers 
je* j>ruep*es. de Pythagore les préceptes des vertus 

font les prémiers,pour nous apprendre, 
que c eft par la pratique des vertus , fi 
néceflaire dans la vie/que nous devons 
avancer & monter jufqu'à la re/Tem- 
blance divine. Et le but & Tordre qu'- 
on fe jpropofe dans ces Vers , c'eft de 
donner à ceux qui les liront le vérita- 
ble caradére de Phifofophe, avant que 
* de les initier aux autres feiences. 
Pêwq uoy ces Au refte, on les a appeliez Vers do~ 
dorez. . re^ , pour marquer que dans ce genre 

c'eft ce qu'il y a depïus excellent & de 
plus divin : car c'eft ainfi que nousap- 
vsgc d'or, pelions Y âge d'or , le fiécle qui a porté 



□itized by C 



SUR LES VEftS DE PrTHÀ'G. £ 

les plus grands hommes , en caraeftéri- 
fan t la différence des mœurs par les pro- 
priétez analogiques des métaux; Porc- L * cr i e f €Hi 
tant un métal trés-pur & fans aucun de n» 
ces mélanges terreftres qui fe trouvent 
dans les autres métaux qui luy font in- 
relieurs, I argent, le, fer & le cuivre: 
c'efl pourquoy il eft plus excellent % 
comme le feul qui n engendre point 
de rouille, au lieu que les autres fe rou ï 1- 
lent à proportion du mélange terreftre 
qu'ils ont en eux. La rouille donc ci- 
tant la figitfe & l'emblème des vices, 
c'eft avec raifon que l'âge dans lequel 
ont régné la fainteté & la pureté, & 
qui a été exempt de toute corruption 
de mœurs , a été appelié Y âge d'or : . 
& c'cll ainfi que ces Vers étant fouve- 
rainement beaux dans toutes leurs par- 
ties , ont été appeliez avec juftice Vers ^ va9f( ^ ë 
dore^ & divins ; car on n'y trouve point <i ue ces 

T F ,./* or.t fur toittgif 

comme dans toutes Jes autrerpoefies , usines 
un vers qui eft beau & un autre qui ne Hfr" 
l'eft point ; mais ils font tous parfaite- 
ment beaux, ils repréfentent tous éga- 
lement la pureté des mœurs, condui- 
sent à la re/Temblance avec Dieu , 

A iij 
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g Comment. dI-ÎiHroclés 
découvrent le but très - parfait de la 
Philofophie Pythagoricienne, comme 
on le verra évidemment par I explica- 
tion que nous donnerons de chacun en 
particulier. Commençons donc par les 
premiers- 

Vers L 

Honore premièrement les Dieux im- 
mortels ; comme ils font établis & 
orJonne lP ar la Loy. 

u piMepu f^O M M E fa pieté .qui le rapporte 

ïa caufe divine* eft la prémiére 
vc'efi i dire, & j a cr u ide de toutes les vertus, c'eft 

ja caufe des avec railon que le précepte fur la pieté 
«ftw. € ft ^ j a te ^ e j e toutes j es Lqj X q U j f on g 

preferites par ces vers : Qu'il faut hono- 
rer les Dieux de cet univers felon l'or- 
* Ou y que le dre dans lequel ils font établis, & * que 

«Verbe qui les f » # «Il • i i • 

a produ is. la Loy éternelle , qui les a produits , 
r. Uj ntn*r- j eur a dift r îbué avec leur elîence en les 

*ene opinion plaçant les uns dans la première fphere 
b'JtîmeUs celefte, les autres dans la féconde , les 
Dieux en d t f autres dans la troifiéme, & ainfi de fui- 
mw^f^w. te , jufqu à ce que tous les globes cé- 

lelîes ayent efté remplis. Car de les re- 
coiyioiftre, & de les honorer félon l'or- 
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sur les Vers de Pythag. 7 
dre & le rang où ils ont efté placez par 
leur créateur & leur pére , c'eft obéir à 
ïa Loy divine , c'eft leur rendre verita- % 
blement tout l'honneur qui leur eft 
dû ; comme auffi de ne point trop re* // ne f u 
lever , ni rabaiïïer leur dignité dans les l' l f? er ï ni T * 

_ 7 O u ai I) cries 

fentimens que l'on a d'eux, mais de les T>i*uxinfi- 
prendre pour ce qu'ils font ; de leur mHTU 
donner le rang qu'ils ont receu , & de 
rapporter tout l'honneur qu'on leur 
rend au fêul Dieu qui les a créez, & 
qu'on peut appeller proprement lo 
Dieu des Dieux , le Dieu fupréme & 
trés-bon. Car le feul moyen que nous 
ayons de trouver, & de comprendre la 
ma jefté de cet Eftre excellent qui a créé 
le monde, c'eft d'eftre bien convaincus 
qu'il eft la caufe des Dieux , & le créa- 
teur des fubftances raifbnnables & im- 
muables. Ce font ces fubftances, & ces l iJ , s J e 
JJieux qu on appelle icy Dieux imtnor- »**hlu,& 
tels, parce qu'ils ont toujours les mef- Titîu&lnS 
mes fentimens , & les mefmes penfées co r n t tih , lcs . 
du Dieu qui les a créez; qu ils font tou- tfiru 
jours attentifs & attachez à ce fouve- 
rain bien , & qu'ils ont receu de luy 

immuablement & in-divifiblement I'c£ 

• • « • 

bllf 
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i Comment. d'Hiérocles 
îre & le bien eftre , comme étant les 
images inaltérables & incorruptibles 
de cette caufe qui les a créez ; car il eft 
digne de Dieu d'avoir produit dételles 
images de luy-mefme , qui ne fuflent 
pas capables de s'altérer & de fe cor- 
rompre par leur pente au mal , comme 
* ies ames des hommes , qui font les der- 
nières des fubftances raifonnables , cel- 
les qui font appellées Dieux immortels s 
en étant les premières. 

Et c eft pour les diftinguer des a- 
mes des hommes qu'on les appelle icy 
Dieux immortels, comme ne mourant 
jamais à la vie divine, & n'oubliant un 
feul moment, ni leurefTence ni la bon- 
faffions &^ té du pére qui les a créez ; car voila les 
V*m"°? e partions , les altérations aufquelles eft 
rhumme. fujette lame de l'homme ; tantoft fe 

fouvenant de fon Dieu, & de la dignité 
dans laquelle elle a été créée, & tantoft 
les mettant l'un & l'autre dans un en- 

ifZmfs" ** er ou ^* Voila pourquoy les ames des 
îMeuxrâor- hommes pourroient eftre juftement 
tels, & i*m appellées des Dieux mortels, comme 

mourant quelquefois à la vie divine, 
par leur éloignement de Dieu , & la 
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sur les Vers Dt Pythàg. 9 
recouvrant quelquefois parleur retour 
vers iuy;vivant ainfi dans le dernier feus 
d'une Vie divirie, & mourant dans I au- 
tre, autant qu'il eft poflible à une eflen- 
ce immortelle de participer à la mort, Mort d e i\ m c 
non point par la ce/Tation de 1 'eftre, v uelu * 
n/ais par la privation du bien eftre ; 
car la mort de 1 eflence raifonnable * 
ceft l'ignorance & l'impiété , qui en- 
traifnent après elles le defordre & la 
révolte des paffions : l'ignorance de ce 
qui eft bon précipitant néceflairement Efci^e qui 
dans l'efclavage de ce qui eft mauva^ ; J^j^f Am 
efclavage, dont il eft impoflibte de s'af- 
franchir, que par le retour à Flntelli-? - 
gence & à Dieu, qui fe fait par la re* * 
minifcence, - • 

Or entre ces Dieux immortels , & Kccejjttéd^ 
ces Dieux mortels , comme je viens de moynmlentrf 
les appeller , c'eft une néceffité qu'il y 
ait une eflence au deflus de l'homme, 
& au deftbus de Dieu,& qui foit corn- ^ 
me un lien & un milieu qui lie les deux 
extrêmes les uns avec fes autres, de ma* 
niére que ie tout de l'effence raifonna* 
ble foit bien lié & uni. ; m 

.^Cet cilre moyeu û'eft jamais abfo^ 

A r 



Digitized by Google 



•ïo Comment, D'HrERociEs 
S£ lument dans l'ignorance de Dieu, & 

n'en a pas non plus toujours une con- 
ïioi/Tance immuable & permanente 
dans le mefme dégré , mais tantoft plus 
Sc>o7ique f grande & tantoft moins grande. Par 
fîJn" *~ cet état de connoiffance , qui ne ce/Te 

Jamais abfolument r H eft au de/Tus de 
a nature humaine, & par cet état de 
connoi/Tance ê qui neft pas toujours la 
mefme , & qui diminue , ou qui au- 
gmente, il eft au deflbus de la nature 
divine. II nes'eft point élevé au defliis 
dç la condition de l'homme par le pro- 
grés de fês connoiflances, & il n'eft pas 
ctriiefliei non plus devenu inférieur à Dieu, & 

far fi nattre. ^ ^ ^ ccrgn g m i t0 yeïl 

par la diminution de ces mefmes con- 
ïioiffances. Mais il eft par fa nature un 
jnilieu , un eftre moyen ; car Dieu qui 
a créé toutes chofes , a établi ces trois 
^ftres, premiers, féconds & troifiémes* 
différents entre eux par leur nature, 
'& fans qu'ifs puiffent jamais fe dépla- 
cer & fe confondre les uns avec les au- 
autres , ni par le vice , ni par la vertu : 
mais étant éternellement par leureC* 
&»ce, Us foiu différents par le rang qui 
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SÛR LES VfcRS DE PVTflfAG; I* 

îeur a été donné ; & ils ont été placer 
dans cet ordre par rapport aux caufes 
qui les ont produits ; car comme là % 
c'eft Tordre qui renferme les trois de- 
grez de la parfaite fageffe^leprémierje 
fécond, & le dernier; la fage/Te n'étant 
fagefle , que parce qu elle produit fes 
ouvrages dans Tordre & dans la perfe- 
ction , de manière que la fagefle,! ordre, Sagf jj e$ erdrc 
& la perfedlion fe trouvent toujours gJ e £fj™ 
enfembie, & ne fe féparent jamais ; de ' 
mefme dans cet univers les eftres pro- 
duits par la prémicre penfée de Dieu , fait**** 
doivent eftre fes prémiers dans le mon- rititnTfrr^ 
de; ceux qui font produits par la fecon- %£^Jfc 
de, les féconds ou moyens; & ceux qui *inti& 
re/Temblentàlafin despenfées, les der- uw<i*tL * 
niers dans les eftres raifbnnables ; car 
c'eft tout cet arrangement raifonnable 
avec un corps incorruptible , qui eft 
l'image entière & parfaite du Dieu qui 
l'a créé. Les eftres qui tiennent le pre- 
mier rang dans ce monde, font l'ima- 
ge pure de ce qu'il y a en Dieu de plus 
.eminent. Ceux qui tiennent le milieu*, 
font l'image moyenne de ce qu'il y a 

4e moyep : & ceux font les n#ir 
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fi Comment. d'Hierocî.es 
(iémes & les derniers dans les eftres rat'- 
fonnables font fa dernière image de 
ce qui eft le dernier dans la divinité. 
Et de tous ces trois ordres , le premier 
eft appelle icy des Dieux immortels ; 
les fécond , des Héros doïïe^ de bon- 
té & de lumière ; & le troifiéme, des 
Démons terrejlres : comme nous le 
verrons bientoft. 

Retournons prefentement aux pre- 
miers. Qu eft-ce que la Loy ? qu'eft-ce 
que l'ordre qui luy eft conforme l & 
qu eft-ce enfinquel'honneurrendu par 
rapport à cet ordre & à cette Loy l La 
i* uy, te Loy, c'eft l'Intelligence qui a créé ton- 
*Mit'ep* tes chofes; c'eft l'Intelligence divine qui 

a tout produit , déroute éternité, & 
qui le conferve auffi éternellement. 
r ^ r *V e ' L'ordre conforme à la Loy , c'eft fc 
* tj * rang que Dieu Pére & Créateur de tou- 
tes chofes a attribtré aux Dieux immor- 
tels, en les créant, & qui les fait eftre les 
«ns les premiers, tes autres les féconds; 
car, quoyque, comme étant les pre- 
miers dans tout cet arrangement rai- 
fonnable, ils ayent receu ce qu'il y a de 
|>Ius excellent, ils ne laiffent pas deftefr 
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Sùft lés Vers de Pyt ma g. f$ 
différents entre eux, & ils font plus di~ t % tft*ne*f* 
vins les uns que les autres; & une mar- r £uY£'*ïf. 
que de la fupériorité & de l'infériorité 
des uns à l'égard des autres, c'eftle rang ' 
& ï'ordre des Sphères céleftes qui leuf 
ont été diftribuées félon feur efTence & 
leur puiffance ou vertu , de manière 
que la Loy ne regarde que leur efTen- 
ce , & que Tordre n'efl que le rang qui 
leur a été donné convenablement à 
ieur dignité; carn'ayantpasété créez 
à l'avanture , ils n'ont pas non plus été 
féparez & placez au hazard,mais ils ont 
étécréez & placez avec ordre, comme 
différentes parties & différents mem- 
bres * d'un' feulTW, qui eft le Ciel, & *d'unfeu!a. 
comme confervant leur liaifon dans S^wjo/V»* 



leur féparation , & dans leur tmiori i» gUmo 
-feion leur elpëce, de*iorte quon ne & anime. 
peut mefnïe imaginer aucun change- 
ment dans leur fituatron , aucun dé- 
placement, qu'avec la ruine entière du 
monde, ruine qui ne fçauroit jamais 
arriver pendant que la première caufe, 
qui les a produits,fera immuable & fer- 
me dans fes décrets; qu'elle aura- une 
puifTaucc égale à fou e/Tence ; qu'elfe 
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Car la bonté 
éitq'iife efi 
bien diffï' 
rente de la 
bonté eJTcn- 
tïelk. 



Bonté t flen- 
t telle de Dieu 
la feule ca»fe 
. de la création. 
Grande veri* 
te. 



tei Dfonx 
immortels* 
Les Héros y 
c'eflÀ dire, 
les +4nges. 
tes hommes. 



14 Comment. dT-ïif.rocies 
pofledera une bonté non acquife, ma» 
adhérante & efïèntielle;& que pour l'a- 
mour d'elle-mefme, elle conduira tou- 
tes chofês à leur bien & à leur félicité* 
Car on ne peut trouver d'autre caufe 
raifonnable de la création des chofes 
que la bonté eflcntielle de Dieu ;ceft 
Dieu qui eft tout bon par fa nature , & 
ce qui eft bon n eft jamais fufceptible 
d'aucune envie. Toutes les autres cau- 
fes que I on donne de la création de cet 
univers , excepté cette bonté, tiennent 
plus des néceffitez & des befoins des 
hommes, que de l 'indépendance d'un 
Dieu. 

Dieu étant donc tout bon par fa na- 
ture a produit les premiers, les eftres 
les pius femblabies à luy ; les féconds * 
ceux qui ont avec luy une reiïepv- 
blance moyenne ; & les troifiémes * 
ceux qui de tous les eftres femblabies à 
luy, participent le moins à cette re£- 
femblance divine. 

L'Ordre a été réglé conformément 
à 1 efTence de tous ces eftres créez , 
de forte que ce qui eft plus - parfait 
eft préféré à çç qui $ft moins parfait , 



# 
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sur les Vers de Pythàg. rj 
non feulement dans tous les genres* 
mais aufli dans les différentes efpéces ; 
car ce n eft ni au hazard que toutes 
chofes ont receu leur place , & leur 
rang , ni par un changement de choix 
& de volonté ; mais ayant été créées 
différentes par la Loy qui les a produi- 
tes , elles ont leur rang conforme à la 
dignité de leur nature : c eft pourquoy 
ce précepte, honore-les comme ils font 
fpldce7&difvofe7var [a Loy, doit eftre 
entendu non feulement des Dieux im- 
mortels, mais auffi des Héros, de r An- 
ges* & des ames des hommes ; car dans 
chacun de ces genres , il y a une quan- 
tité infinie d efpéces placées & difpo- 
fées félon qu'elles ont plus ou moins 
de dignité ; & voilà quelle eft la natu- 
re , & quel eft Tordre ou le rang des 
effences raifonnables. 

Quelle eft donc la Loy, & quel eft 
l'honneur qui en eft la fuite l repétons- 
le encore. La Loy eft la vertu immuable * tyewtfw 
de Dieu , félon laquelle il a crée les 
eftres divins , & les a rangez & placez 
de toute éternité, fans qu'ils puiffent 
jamais changer. Et l'honneur confor- tf* 
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iS Comment. d'HiéHocle* 
fipeVhtnntu? me à cette Loy , c'eft la connoiflancc 
luxlftresfm. de ' e/Tence de ces eftres que I on Iiono- 
fcrunrj. re> & { a reffemblance que I'oh s efforce 

d'avoir avec eux autant qu'il eft poffi- 
ble ; car ce que Ion aime , on l'imite 
autant qu'on le peut ; & l'honneur qu'- 
on rend à celuy qui n'a befoin de rien 
confifte à recevoir les biens qu'il nous 
ceqnec'efi p rocure ; car tu n'honores pas Dieu 

T 1 honorer * r 

Die*. en luy donnant quelque choie, mais 
en te rendant digne de recevoir de luy, 
& comme difent les Pythagoriciens , 
Tu honoreras Dieu parfaitement , fi tu 
fais en forte que ton ame f oit [on ima~ 
ge. Tout homme qui honore Dieu par 
Tes dons, comme un eftre qui en a be- 
foin , tombe fans y penfer dans;cette 
erreur de fe croire plus pu i (Tant & phis 

«»7$!ÏLs 8» nd <P eDieu - La magnificence met 
n%imttfM nie des dons & dçs offrandes , n'eft pas 

r *rr un ^ l(mncur pour Dieu , à moins que ce 
les f vffri. n ne foit un efprit véritablement touché 

qui les faffe offrir ; car les dons & les 
vkftimes des fous ne font que la pâture 
des flammes ; & leurs offrandes, qu'un 
appaft pour les facriiéges : mais l'efprk 
véritablement touché, & fufïifamment; 
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sur les Vers vi Pythag. 
fortifié & affermi dans l'amour , unit à 
Dieu ; & c'eft une néceffité que le fem- 
Llable fe porte vers fou femblable ; c'eft u Sage efi 
pourquoy on dit que le Sage eft feul f f ï f f ^ k 
facrificateur , qu'il èft feul l'ami de 
Dieu , & qu'il fçait feul comme il faut 
prier; car celuy-là fçait feul honorer, u feu! qui 
qui ne confond jamais la dignité de % €U9 
ceux qu'il honore , qui s'offre le pré- 
mier comme une Hoftie pure,qui rend 
fon ame l'image de Dieu , & qui pré- HffP"***. 

r r P 7 rJ, *, t homme Je 

pare ion elpnt comme un iemple, faim Temple 
pour y recevoir la lumière divine. ^ pï™ ter9 
Qu'offi iras-tu à Dieu de toutes les cho- 
fes terreftres & matérielles qui font icy- 
i>as, qui puiffe efîre fa véritable image ! 
quel don luy feras-tu , qui puiiTe luy 
eftre intimement uni,comme cela arri- 
ve néceflairement à l'cffence raifonna- 
ble, qui eft purgée & purifiée ! En effet, 
comme difentles mefmesPhilofophes, 
Dieu na point fur la terre un lieu plus 
propre pour y habiter, qu'une ame pure. 
Ce qui s'accorde parfaitement avec cet 
Oracle d'Appollon Pythien , J habile 
Ytvec moins de pla'ifir dans le brillant 
clympe, que dans les ame s des hommes 
rrieux. 
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18 Comment. d'Hierocles 

Or l'homme pieux , eft celuy , qui 
ayant la connoi/îknce de Dieu, offre fa 
propre perfection ,commeIe plus gran d 
£&el efî honneur qu'il puiffe rendre aux caufes 

/ homme t ii* • d t i 

f ukx % de tous les biens ; qui par 1 ardeur de 

les acquérir , fe tourne inceffamment 
vers ceux qui les peuvent donner , & 
qui en fe rendant toujours digne de les 
recevoir , honore parfaitement ceux 
qui les donnent fans ceffe. Touthom- 
lïtp qui veut honorer Dieu d une au^ 
ire manière , & nullement par foy- 
Trnefme , & par les fentimens de fon 
cœur, fait confifter cet honneur en une 
profufion inutile des biens extérieurs % 
& cherche à s'acquiter de ce devoir 
envers iuy , non point en Iuy ofiranj la 
fainteté & la vertu, mais en Iuy donnant 
des biens temporels & periffables ; & 
ce font des dons qu'un honnefte hom- 
me mefme ne fçauroit recevoir agréa- 
blement, n'étant point donnez avec les 
difpofitions convenables. Et fur cela, 
voici encore une réponfe d'Apollon 
Pythien qui mérite d'eftre rapportée. 

tcntSaf? ^ n h° mme ayant immolé une * hé- 
catombe magnifique fans aucun fenti- 
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sur les Vers !de Pythàg. if 
ment de piété, voulut fçavoir du Dieu 
commentil avoitreceu fon facrifice. Le 
Dieu luy répondit , le /impie orge dit 
célèbre Hermionée a été agréable a 
mes yeux : faifant connoiftre par là % 
qu'if préféroit à toute cette magnifi- 
cence l'offrande la plus chétive , parce 
qu'elle étoit relevée par les fentimens %T 
d'une véritable piété; & avec la piété ^w<& 
tout eft agréable à Dieu , au lieu que 
fans la piété rien ne peut jamais luy f/V/c. 
plaire. 

En voila a/Tez pour le préfent fur la 
fkinteté : mais parce qu'une obferva- 
tion exatfe & immuable conferve la 
Loy de l'arrangement de cet univers, 
& que e'étoit la couftume des anciens Dieu *>petu 
dénommer ferment, d'un nom myfté- ^^ fcr " 
rieux & ineffable, le gardien de cette ffîjjw* 
obfervation ; c'eft avec raifon qu'après * u 
le précepte des Dieux on met icy le pré- 
cepte du ferment comme une fuite dé- 
pendante & néceffaire. 
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Vers IL 

Refpeflé le Serment avec toute forte 
de religion. 

Ous venons de faire voir que h 
Loy eft la vertu de Dieu , par la- 
* quelle il opère toutes chofesimmuable- 

Ce uee'ifl ment & de toute éternité. Et icy en 
que ic fer- confequence de cette Loy , nous di- 
dé™*TilZy rons que le ferment eft la caufe qui con- 
fie fument f erve toute s chofes dans le mefme état, 

divin, y. les r o m 

^marque/. & qui les confirme & alleure, comme 

étant fermes & fiables par la Foy du fer- 
ment, & confervant parla l'ordre étaf- 
bli par la Loy, de manière que l'im- 
muable arrangement de tous les eftrés 
créez,n'eft que l'effet de la Loy qui les a 
produits , & du ferment qui les main- 
tient & affeure. Car que tous les eftres 
demeurent difpofez & arrangez par la 
Loy, c'eft là le principal ouvrage & le 
premier effet du ferment divin, qui eft 
fur tout, & toujours gardé par ceux 
qui penfent toujours à Dieu; mais qui 
eft fouvent violé par ceux qui n'y pen- 
fent pas toûjours,& qui l'oublient quel- 
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sur les Vers de Pythag. 2t 
«çuefois. Epeftet, à mcfure qu'ils s'é- 
loignent de Dieu , ils violent le fer- 
ment , & ils le gardent à mefure qu'ils 
s'en rapprochent; car le ferment n'eft Smmi»$,ft 
icy que i oblervation des Loix divines, u$x divin** * 
& ie lien par lequel font attachez au 
Dieu Créateur , tous les eftres créez 
pour le connoiftre ; & parmy lesquels 
ceux qui font toujours unis à luy , ref- 
jpeâlent toujours le ferment, & ceux qui 
s'en détachent quelquefois , fe rendent 
alors impies envers ce ferment , non . 
feulement en tranfgreffant l'ordre de 
ia Loy divine , mais auffi en violant la 
Foy du ferment divin : & tel eft le fer- 
ment qu'on peut dire inné & effht- s*m$»i>îMti 
ttel aux eftres raifonnables , de fe te- ^^prlTlai- 
nir toujours uniquement attachez à fonnabUs. 
leur Pére & Créateur, & de ne tranf- 
greffer jamais en aucune manière les 
Loix qu'il a établies. 

Mais le ferment auquel on a recours 
dans les affaires de la vie civile, eft î'om- 
bre & comme la copie de ce premier ; 
& il mène droit à la vérité ceux qui ne eft u 
s en fervent comme il faut; cardiffipant l"ffaj£ r [ € 

l'ambiguïté & l'incertitude des deffeias mm humain. 



Digitized by Google 



il Comment. d*Hierocle$ 
<ie l'homme, il les rend clairs & cei> 
tains ; il les fixe , & les force à demeu- 
rer tels qu on les a déclarez , foit dans 
les paroles ,foit dans les avions , d'un 
cofté en découvrant la vérité de ce qui 
eft déjà fait,& de l'autre en éxigeant & 
afleurant ce qui eft encore à faire. Voila 
pourquoy il eft tres-jufte de refpeder 
s t ment M- fur tout le ferment. Le premier ,qui pré- 
ïuî ! tjîmrf. c ^ e par fon efTence , eft refpecftable f 

comme le gardien de 1 eternité;& le fer- 
Serment hn- ment humain, qui eft un fecours afTeuré 
™filrféïns dans les affaires de la vie , doit eftre ref- 
it* a faites de p e #é comme l'image du premier, & 

la vte civile. * . * t i r i- 

Serment, u comme celuy , qui après le lerment di- 
î^tlStdtié vin ,eft le plus feur dépofitaire de la cer- 
t£*f A . titude & de la vérité, & qui enrichit de 

Moeurs txteU -, * * 

lentes, ufui- mœurs très excellentes ceux qui ont 

;.t$£ appris à" le refpeder. 

ic \erment. Q r j e re fpe(5t dû au fer nent, ce n'eft 
que l'obfervâtion auffi fidèle & auffi in- 
violable qu'il eft poffible , de ce qu'on 
a juré : & cette obfervation eft la ver- 
tu, qui afTocie & unit avec ia ftabilitc 
ferme & la vérité de l'habitude divine 
ceux qui le refpecflent par une néceflité 
toute franche & toute libre. 



Digitized by Google 



! 



sur les Vers de Ptthàg. 2,3 
L'ineffable fâinteté du premier fer-« 
tient peut fe recouvrer par ia convers- 
ion à Dieu , lorfque par les vertus pur- 
gatives nous guériffonsla tranfgreffioix 
le ce ferment divin : mais la fainteté & 
a fidélité du ferment humain fe con- 
erve par les vertus politiques ; car ceux s*u u vtrt* 
lui pofTédent ces vertus font les feuls if/M™' 
qui pui/Tent eftre fidèles dans les fer- dan ' le f* r - 
mens de la vie civile , & le vice , pe- fin de 
rc de Infidélité & du parjure , foule r ** MW 
aux pieds le ferment par l'inftabilité & 
l'inconftance des mœurs. En effet com- 
ment l'avare fera -t' il fidèle lorfqu'il 
s agira de recevoir de l'argent ou de le 
rendre î l'intempérant ou le lâche peu- l e /?„£* mi 
vent-ifs eftre fidèles à leurs fermens l & tflrefilaZ \ 
les uns & les autres par tout où ils croi- ******** 
ront trouver leur avantage,ne dcpouïl- 
leront-ils pas le refpecH; du ferment, & 
ne renonceront-ils pas à tous les biens 
divins pour des biens temporels & pé- 
riflables ? Mais ceux en qui la pofTefTioii 
des vertus eft ferme & a(Teurée,ceux-là 
feuls fçavent conferver lerefpecftqu e- Moyens de 
xige la majefté du ferment. Or la voyc *£tE$ m 
fa plus (cure pour conferver inviolable- Jtmt*$* 

j 
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sur les Vers de Pythàg. ij 
rareté du ferment en produit d'ordi- 
naire l'obfervation ; car ou l'on ne jure 
point, ou fi l'on jure, on efl véritable & 
iidéle , la langue ne s'avançant point 
trop, & ne prévenantpointla réflexion 
par la malheureufe habitude de jurer f 
& l'efprit ne fe laiflant point féduire & 
corrompre par l'emportement des par- 
lions. L'efprit efl conduit & régi par 
les mœurs honneftes, & ia langue efl te- 
nue en bride par l'abflinçnce du fer- 
ment. Or la fidélité du ferment s'accor- 
de parfaitement avec l'honneur que le 
prémier Vers nous ordonne de rendre 
aux Dieux ; car elle efl la compagne in- 
fëparable de la piété. Auffi le ferment Fidélitédu 
efl-il le gardien de la Loy divine pour 
ï ordre & l'arrangement de cet univers. C^/i^t/rf. 

Honore donc cette Loy en obéïffant 
à ce qu'elle ordonne , & refpede le fer- 
ment en ne t'enfervant point en toutes 
rencontres, afin que tu t'accouflumesà 
jurer véritablement par l'habitude de 
ne point jurer; car ce n'efl pas une pe- 
tite partie de la piété que la vérité du 
ferment. 

. Mais ea yoila afTez fur les premiers e£ 
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i6 Comment. d'Hierocles 
tres,fur la Loy divine qui a produit l'or- 
dre & l'arrangement, & fur le ferment 
qui eft la fuite & la dépendance de cette 
Loy. Or parce qu'après les Dieux im- 
mortels il faut honorer Tertre que nous 
apellons Angélique , l'Auteur de ces 

t 

Vers IL 

Honore enfuite les Héros pleins de 
bonté & de lumière. 

CE font icy les eflres moyens entre 
leseffencesraifonnabIes,& qui te- 
nant la féconde place après les Dieux 
immortels , précédent la nature hu- 
maine , & iient les derniers eftres avec 
les premiers. Puifqu'ils tiennent donc 
la féconde place , il faut leur rendre les 
féconds honneurs , en foufentendant 
auffi à leur égard ces mots du prémier 
précepte , Honore - les comme ils font 
j>lace^ & diJjjofe7 par la Loy ; car 
Tour honorer toute la vertu & la force de cet hon- 
ITdoVln"*' neur confient à connoiftre véritable- 

ment ^ e ^ ence de ceuxquenous hono~ 

hmru**™ rons; cette connoilTance nous faifant 



svr les Vers de Pythàg. 27 
trouver d'abord fans peine tout ce que 
nous devons dire & faire pour les ho- 
norer comme il faut ; car comment par- 
lera-t-on convenablement à ceux que 
Ton neconnoift point, & comment of~ 
frira-t-on des préfens à ceux dont oa 
ignore la dignité l Le premier donc & 
le feul véritable honneur, à l'égard mef- 
me de ces Héros pleins de bonté & de 
lumière , c eft la connoiiTance de leur 
e/Tence ; & de leur ordre; & le difeer- 
nement précis & jufte de leurs emplois* 
& de la perfection qu'ils contribuent de 
leur part à cet univers , en confequen- 
ce du rang qu'ils occupent; car nous 
devons proportionner en toutes chofes 
à leur effènee l'honneur que nous îeur 
rendons , & cette mefure ne peut venir 
que de la connoHTance que nousjen a- 
tons : car lorfque nous connoiftrons h 
nature & le rang de chaque eftre , alors 
feulement nous pourrons leur rendre 
l'honneur qu'ils méritent, & que la Loy 
veut que nous leur rendions- Et nous ^^ûnu l 
n'honorerons aucune nature inférieure u ****** 

\ » t • • t tnaine , ne me- 

a la nature humaine ; mais nous ho- rite un adu. 

norerons principalement les eftres qui 

B ij 
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font fupérieurs à nous par leur effen- 
ce font la ce , & ceux qui étant nos égaux fe font 
s*tntj. rfiftinguez & élevez au de/fus de nous 
par I erainence de leur vertu. 

De tous les eftres fupérieurs à nous 
par leur efTence , le prémier & le plus 
excellent, c'eft Dieu, qui a créé toutes 
chofes , & c'eft luy auffi qui doit eftre 
honoré par de/Tus tous fans aucune 
comparaifon ni concurrence. Et ceux 
qui font après luy, & par luy les pre- 
miers dans le monde, qui penfent tou- 
jours à luy, qui expriment & repréfen- 
tent fidèlement en eux tous les biens 
dont la caufe, qui les a créez , les a faits 
participants , & que le premier vers ap- 
pelle Dieux immortels ; parce qu'ils ne 
meurent jamais , & qu'ifs ne quittent 

S mais la reffemblance qu'ils ont avec 
ieu , mais y perfévérent toujours, & 
de la mefme manière ; ceux-là, dis-je, 
doivent recevoir après Dieu les pre- 
miers honneurs. Les fecon ds hon neurs, 
& les honneurs moyens font dûs aux 
eftres moyens, c'eft à dire, qui occupent 
ïe fécond rang, & qui font appeliez icy 

Héros pleins de bonté & dç lumière ><juj 
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penfent toujours à leur Créateur , & 
qui font toutéclatants de la lumière qui o'ûb vient u 
rejaillit de la félicité dont ils iouïffent l*»**" 
en iuy, non pas pourtant toujours de la n%4$w. 
mefme manière, & fans aucun chan- 
gement ; car étant unis à Dieu comme 
moyens , & ayant receu la grâce d'ef- 
tre toujours tournez vers Iuy , fans 
pouvoir s'en détourner, ils marchent 
toujours autour de ce prémier eftre; 
mais avec des efforts qui ne font pas tou- ' 
jours égaux , & par la pleine connoif- ^ l" ftm*r* 
fance qu'ils ontd eux-mefmes,ils fcpa- quc '* 
rent & réuniffent l'intimité immuable 
que les prémiers eflres ont avec Dieu , 
en faifant de la fin de l'intimité de ces v 
effares le commencement de leur initia- 
tion. C'eft pourquoy ils font appeliez a- 
vecraifon, Héros excellents, l'épi théte 
qui ûgnifie excellents , marquant par fa Vexeettenee 
racine qu'ils font pleins de bonté & de Tom f^Lns 
lumière , ne tombant jamais ni dans le u lumté,c - 
vice ni dans l'oubli ; & le terme de Hé* H(me ê 
r os , venant d'un mot qui fignifie a- ^ v ^ four 
ptour j pour marquer que pleins d'à- ûm *m'rXt$ 
mour pour Dieu, ils ne cherchent qu'à 7 l' WMn z M "- 
nous aider à paffer de cette vie terreftre ■ 

13 nj 
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à une vie divine, & a devenir Citoyens 
ÏT<JmT du Ciel. On les appelle auffi bons dé- 
fùur daemon, mons j comme inflruits & fçavants dans 
ilï&ntl '** les Loix divines ; & quelquefois on leur 
donne le nom d'Anges , comme nous 
déclarant & nous annonçant les régis 
pour la bonne vie & la félicité. Quel- 
quefois auffi félon ces trois lêns , nous 
partageons en trois dafles tous ces ef- 
tres moyens , ceux qui approchent le 
plus des eftres céleftes & divins , nous 
les appelions Anges. Ceux qui font at- 
tachez aux eftres terreftres , nous fes 
appelions Héros ; & ceux qui tiennent 
îe milieu également éloignez des deux 
extrêmes , nous les appelions Démons/ 
comme Platon Ta pratiqué très - fou- 
vent. D'autres ne donnent à ce genre 
moyen qu'un de ces trois nems , en les 
appellant Anges , Démons , ou Héros , 
par les raifons que nous avons dites : & 
c'eft ainfi qu'en a ufé l'Auteur de ces 
KUwUittU- Vers ; il les appelles Héros pleins de 

Zïiï^X honté & de l ? miére ' car "» font > à 
eu*, r. les J'égard du prémier genre , comme la 

* rïW ' fplendeur à l'égard du feu , & comme 

♦ h fils par rapport au pére ; c'eft pour- 
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sur les Vers de Pythàg. 31 
quoy ils font célébrez comme enfans 
des Dieux,& avec juftice; car ils ne font 
point nez de race mortelle , mais ils font 
produits par leur caufe uniforme & 
ïimple, comme la lumière vient de l'ef- 
fence du corps lumineux , je dis la lu- 
mière claire & pure , après laquelle on 
imagine aifément une lumière pleine 
d'ombre, & méfiée de ténèbres. Et à 
cette lumière obfcure, répond analo- 
giquement le troifiéme genre d'eftres f 
ceft à dire, le genre humain , à caufe du 

}>enchant qu'il a au vice & à l'oubli, qui 
e rendent incapable de penfér toujours 
à Dieu. II efl inférieur aux eftres qui y 
penfent toujours, en ce qu'il ce/Te quel- 
quefois d'y penfer; voila fes ténèbres : 
mais il efl fupérieur aux eftres fans rai- 
fbn, en ce qu'il revient quelquefois à y 
penfer, & qu'il efl quelquefois rappel- 
lé à la feience divine, lorfqu'il fè joint 
aux choeurs céleftes en dépouillant 
toutes les afïeètions charnelles, & en fi 
dégageant de toute fa corruption du 
corps ; & voila fa lumière. Alors ce! uy f***i*v U§ 

• f f j / t f» • Saint t doi- 

qui a ete honore de cette grâce divine , vcntctin &#* 
devient digne de nos hommages & de nore * 

B iiij 
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nos refpe<fb, comme ayant relevé & or- 
né en luy l'égalité de n offre nature, par 
la participation à ce qu'il y a demeil- 
Ceux qui M' leur. Or tout homme qui aime Dieu 

ment Dieu 9 i • rr • n • 

aiment tout ce doit auiii aimer tout eltre qui a avec 
felùu Grand Dieu quelque reflemblance , foit qu'il 
f rhcipc. pofTéde cette reffemblance de toute é- 

ternité, ou qu'il ne l'ait acquife que de- 
puis quelque temps , comme tous les 
hommes qui fe font diftinguez par l'é- 
minence de leur vertu , & fur lefquels 
ïe Vers fuivant va nous donner ce pré- 
cepte. 

Vers III. 

°" i fifïécu ^ e fp e ^ e au Jfi l es Démons terreflresM 
fur (a terre , leur rendant le culte qui leur eft lé* 

& qui ne font rtUi*»**»**** JA 

plus. y. les gitimement du. 

L'Auteur de ces Vers parlant des a- 
mes des hommes qui font ornées de 
vérité & de vertu , les appelle Démons, 
comme pleines de feience & de lumiè- 
re ; & en fuite pour les diftjncruer des 
Démons qui font tels par leur nature , 
& qui tiennent le miIieu,comme on l'a 
déjà dit, il ajoute cette épithéte terre- 
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suit les VeRs de PrTHÀc. 55 
JIreSj pour faire entendre qu'elles peu- python é 
vent converfer avec les hommes , ani- ffïc/Z't 
mer des corps mortels , & habiter fur ^/^^ 
la terre. En lesappellartt Démons, il les y. lu Tfrh 
fépare des hommes méchans & impies 
qui font trés-ignorans , & par confé- 
quent trés-éloignez d eftrc Démons ; 
&en ajoutant l'épithéte, terre flres ,ii 
les fepare de ceux qui font toujours 
pleins de lumière & de fcience , & qui 
ne font pas d'une nature à vivre fur la 
terre, ni à animer des corps mortels ; car 
ce nom de Démon terre (Ire, ne convient 
qu'à celuy qui étant homme par fa na- 
ture , eft devenu Démon par l'habitu- 
de & laliaifon , & fçavantdans les cho- 
fes de Dieu. Le troifiéme genre eft ap- 
pellé Amplement & proprement terrefi 
tre, comme le dernier des fubftaîices rai- 
fonnables , & entièrement adonné à la 
vie terreftre ; car le prémier eft céfefte, & 
le fécond, celuy du milieu, eft étheriem 
Ainfi donc, tous les hommes étant ter- 
re flres , c'eft à dire , tenant le troifiéme 
& dernier rang parmi lesfubftanccs 
raifonnables ; & n'étant pas tous Dé- 
mons j c eft à dire , douez de fcience & 

B v 



Digitized by Googl 



54 Comment. d*Hierocles 
de lumière , ceft avec raifon que F Au- 
teur de ces Vers a joint ces deux noms, 
inemployé Démons terrejlres , pour fignifier les 
f uTi:oàmcs% hommes fages & vertueux ; car tous les 
ges & ver- Sommes ne f ont pas fages , & tous les 

frés leur mort iages ne îont pas hommes ;les rleros & 
fg^nt e aux US fes Dieux immortels, qui par leur natu- 
re/. re f ont f ort fupérieurs aux hommes 9 

étant auffî douez de fageflê & de venu. 

Ce Vers nous ordonne donc de ref- 
peéter & de vénérer les hommes qui 
ont trouvé place dans les ordres divins, 
& qu'on peut regarder comme égaux 
aux Démons , aux Anges , & aux Hé- 
ros ; car il ne faut pas s'imaginer qu'on 
nous confeille icy de refpedler & d'ho- 
norer quelque genre de Démons vil& 
méprifabïe , comme l'ufage ordinaire 
du motDéman terre/tre pourroit le per- 
fuader ; car en un mot,tous les eftres in- 
férieurs à h nature humaine ne doivent 
nullement eftre honorez par ceux qui 
font touchez de i'amour de Dieu , & 
ui fentent leur dignité & leur noblef- 
fe. Nous n'honorerons mefme aucun 
homme, après les eftres fupérieurs, s'if 
ne s'eft rendu fembjahle à eu*, & s'il 



2 
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suit lfs VeAs db PVthXg. £j 
ïi'eft compris dans le chœur divin. Quef 
cft donc l'honneur & le refpecft qu'on 
ieur doit : c'eft, dit le Vers, Je leur ren- 
dre le culte qui leur ejl légitimement du; 

& ce culte confifte à obéir âUX precep— Kn/jnoy coït-- 

tes qu'ils nous ont laiflez, & à les re- fondait 
garder comme des loix inviolables ; à rendre *»* 
fuivre les melmes len tiers de vie par ou 
ils ont marché, qu'aucune envie n'a pu 
les empêcher de nous apprendre , & 
qu'ils ont tranfmis à ieurs fuccefTeurs 
avec mille peines & mille travaux,com- 
me un héritage de leurs pères , & ui* 
héritage immortel, en confignantdans 
leurs écrits pour le bien commun des 
hommes , les éléments des vertus, & 
les régies de la vérité. Obéïr à leurs ré- 
gies ,& y conformer fa vie, c'eft les ho- 
norer plus véritablement & plus fonde- 
ment, que fi Ion faifoit fur feurs tom- 
beaux les libations les plus exquifes, 6c 
que fi on leur oflrôit les facrifices les 
plus fomptueux. Voilà quel eft l'hon- 
neur qu'on doit aux eftres fupérieur$ r 
honneur qui commençant par leCréa- 
leur, & pafTant par les eûtes moyens,, 
qui font les étheriens & lés céleâes r 

B vj 
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3$ Comment. d'Hierocles 
finit & fe termine aux hommes qut 
ont été vertueux & gens de bien : mais 
parce qu'il faut faire auffi grand état 
des liaifons qui fe trouvent dans la 
vie, comme des pères & des parents, 
qui , quoyqu'ils ne foient pas abfolu- 
ment dans cet ordre de perfection & 
de vertu , ne laiffent pas de mériter I 
nos refpecfb par la dignité de la liai— 
fon que nous avons avec eux , l'Au- 
teur ajoute. 

* 

Vers IV. 

Honore auffî ton pére & ta tnére , & 
tes plus prockeTparents. 

tbjitnuT Jà T L vient de nous ordonner de refpe- 
mfres&mtx A#er & de vénérer les gens de bien, 
fsrcntu comme des hommes divins qui jouif- 

fent de la félicité ; & icy il nous exhorte 
à honorer notre pére & notre mére , & 
ceux qui leur touchent en quelque fa- 
çon par les liens du ùtng , quels qu'ils 
foient , à caufe de la mefme néceffité 
de liaifon. Car ce que font à notre é- 
gard les eftres fupérieurs, dont lescé- 
leftes nous tiennent lieu de pères ; par 
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sur les Vers de Pythàg. 37 
la Iiaifon qui eft entre eux & nous de &*pfa* & 

, • / o I T T ' • fI0J f ****** 

toute éternité; «les Héros nous tien- re^éfementk 
lient lieu de parents; c eft cela mefme 
que font pour nous dans cette vie mor- f*** *4*tf** 
telle nos pères & mères , & leurs pro- 
ches , qui les touchent de plus prés par 
le fang, & qui par cette raifon doi- 
vent recevoir de nous les prémiers hon- 
neurs après nos pères & mères. Com- 
ment les honorerons-nous donc \ Sera- 
ce en réglant notre vie par leurs fenti- 
ments, de forte que nous ne penfions 
ni ne faffions que ce qui leur fera agréa- 
ble l Mais de cette manière notre em- 
pre/Tement pour la vertu , dégénérera 
en empreffement pour le vice, s'il fe 
trouve qu'ils foient méchants & vi- 
cieux. D un autre cofté auffi, les mé- 
prifèrons-nous à caufe de la connoif- 
fance que nous aurons de leurs vices f 
mais comment obéirons-nous par là à 
îa Loy qu'on nous donne icy l Pou- 
vons-nous en n'honorant ni nos pères 
& mères , qui font l'image des Dieux, 
ni nos parents qui répréfententànotre 
égard les * Héros , pouvons-nous, dis- * Les An^$. 
je n'eftre pas impies envers ceux auf- 
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38 Comment. d'Hierociês 
quels nous convenons nous-mefmeV 
qu'ils reflemblent( Et cette vertu que 
nous croirons pratiquer en défobéïfTant 
à nos pères & mères t jl caufe de leurs 
vices , ne produira-t-elle pas un plus 
grand mal, qui efl: l'impiété ! Que fi au 
contraire nous leur obéi/Tons en tout- 
comment fe peut-il que nous ne nous 
éloignions pas de la piété & de la prati- 
que des vertus, s'il arrive que parla cor- 
ruption de leurs mœurs, ils ne nous en- 
seignent pas la vérité & la venu ! Car 
fi tout ce que nos pères & mères nous 
ordonnent étoit vray & bon , l'hon- 
neur que nous leur rendrions s'ac- 
corderoit parfaitement avec l'honneur 
& l'obéïïTance que nous devons aux 
Dieux. Mais fi la volonté de nos pè- 
res n'eft pas toujours conforme aux 
Loix de Dieu , ceux qui fe trouvent 
dans cette efpece de contradiction & 
d'antinomie , doivent-ils faire autre 
ce que l'on chofe que ce que Ton pratique tous les 
qHÏfdTiwn- jours dans les autres devoirs , qui en 
Véres^m% certa * nes conjonctures fe trouvent in- 
tn ne t'kaor- compatibles , & où il faut néceiïaire- 
uffltV" 'ment violer l'un pour obferver l'autre! 



* 
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Sun les Vers de P y t h a g. 39 
car deux bonnes actions nous étant 
propbfées, Tune bonne & l'autre meil- 
leure ,11 faut nécefTairement préférer 
îa meilleure quand on ne peut pas s'ac- Dê de » 
quitter des deux- C'eft une bonne 
a<5lîon d'obéir à Dieu ;c'en eft encore t£ m UmeiU 
une bonne d'obcïr à fon pére & à fa 
mére. Si ce que Dieu & nos pères é- 
xigent de nous s'accorde, & qu'en 
leur obeïiïant nous tendions à la mef- 
mefin, c'eft une grande fortune pour 
nous, & ce double devoir eft in difpen-* 
fable. Mais fi la Loy de Dieu nous or- 
donne une chofe , & celle de nos pères 
lïrie autre , dans cette contradiction , 
qu'on ne peut accorder , nou* devons ttsftuUs *c- 
obeïr à Dieu en défobeï/Tan t à nos pères c *fy ns J* lts 
dans les feules chofes ou ilsn obeilfent ventdéfobefr 

C 7 . t. . à leurs pc'res* 

pas eux-melmes aux Loix divines ; car r 
il n'eft pas poffible que celuy qui veut 
obferver exactement les régies de la 
vertu s'accorde jamais avec ceux qui les „ .„ 

^ f j 1 r Honneur au 

violent. Dans toutes les autres choies **x pins >eft 
nous honorerons nos pères & mères de ^ 
tout notre pouvoir, & fans bornes, en q»>*'&p rnt 

r 1 r j contraire <t«r 

les fervant nous-meimes, & en leur uix deDie*. 
fourniffant abondamment 7 & de tout 
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4° C6ikî*Efrt.^ , Hlfi^o^t**s^ 

notre cœur , les biens dont ïfstmc i>ç* 1 
foin ; car il eft très- jufte qu'ils fc fervent î 
de ceuxqu'ils ont engendrez & iîquih>> 
ris. Mais pour ce que nous rt'àvons pis^n 
tr*n a A*, receu d' eux J a Loy le déclare libre-, &i > 

Wen i affranchit de leur puiffancd, &<elle^ 

whJtm* nous orc * onnc ^ en Percher îeverita^? 

~° 3 r ' ble pére, de nous y attacher, & de tnt*r ! 
vailler particulièrement a nous rendre' 
conformes à fon image; & parce mip- > 
yen nous pourrons conferver le^biens r 
divins & les biens humains : & commet 
nous ne négligerons pas nos péresfousq 
un vain prétexte de vertu, nous ne to^r 
beronspas non plus par une obéïfTâttce; 
aveugle & infenfée dans le plus gfk|wl> 
de tous les maux, qui eft Pimptètéi > s i 
Que s'ils nous menacent denotf$ fai*[ 
re mourir pour noftre défobeï/fance,dt$ 
de nous déshériter, il ne faut pas nous 
effrayer de leurs menaces ; mais penfètf 

f rft&rer d'abord fur quoy elles tomberont. 1 Ifô 

c'e/u dire r ne m £ n ac ent que ce qu ils ont crées 
rame ju ip mais ce qui eft à couvert de leurs em- 

n'ont point k . r CC • i . i 

crffY*, V <r» portemens , qui ne peut iounrir d e leur 
wtmdtDitu. injuftice, & qui ne vi^nt point d'eux > 

il faut le conferver libre & fournis à 
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*vr les Vers î>e Pythàg. 41 
Dieu. Le véritable honneur que la ver- 
ru nous ordonne de rendre à nos pères , tf£*#»\jwtr- 
c'eft de nepargner pour leur fervice, ni f^ni 
nos corps ni nos biens; mais de leur e£- *"»ff*» r/tf 
ire entierementloumis dans tout ce qui pires or mi- 
regarde ces deux miniftéies; car il eft rcu 
féant & jufte de ne leur réfufèr jamais le 
fervice de nos mains, au contraire, plus t>!hs Ufervi. 
ce fervice fera pénible, vil, & d'efclave, 
plus nous devons nous y plaire & nous pi* H 
en tenir honorez, hncore moins de- niflreagria- 
vons-nous leur réfuter les biens qui * £ i«w* 
leur font néceffaires, & diminuer leur 
dépenfepar un efprit d'avarice; mais 
nous devons leur fournir abondam- 
ment, & de bon cœur tout ce dont ils 
ont befoin , en nous réjouï/Tant , & en 
nous trouvant heureux de les fervir 
de nos biens & de nos perfonnes ; car 
pratiquer ces deux chofes avec joye, & 
d'une franche volonté, c'eft accomplir 
la Loy de la vertu, & payer les droits 
ï la nature. Voila quel eft l'honneur 
jue nous devons à nos pères & à nos 
néres. Celuy que nous devons à leurs 
croches, & qui n'eft que le fécond, fe 
néfuxe parle degré de parenté, de forte 
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4i Comment. d'Hierocles 
qu'après nos pères & mères nous hono- 
rerons plus ou moins nos parents félon 
que la nature nous les a plus ou moins 
unis. 



Vers V' 

De tous /es autres hommes , fais ton 
ami de celuy qui fe diflingue par fa 
vertu. 

ïJÏ?t!é! !uf À Prés fe P réce P te <F» prefcrit le pré- 

jLjLmier honneur que nous devons 
jiu ptrenté à la prémiére parenté , & celuy qui ré- 
VonZveï gk l'honneur que nous devons à nos 
Die»®- avec pères & mères , & à leurs proches , & 

les linges &r # » r \ 

UsSmntfM qui elt une dependence du premier, 

voicy tout de fuite la Loy qu'on nous 
<ïonne k pour contracter l'amitié- C'eft 
de choifir pour notre ami, parmi ceux 
qui ne font pas de notre famille , ce- 
luy qui eft le plus honnefte homme , 
& de nous joindre à luy pour la coin- 
jimUUdtU munication des vertus, afin que nous 
ente recher- f a fli ons j e l'homme de bien notre ami 

ihee pour la 

vert*, & non pour une bonne caufe, & que nous 
furi mtereft. ne recherchions pas fon amitié par 

aucun autre interelt ; de forte que ce 
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Sur lis Vers de Pythàg. 4j 
précepte eft entièrement femblable à 
Pavertiffement qu'on nous a donné fur 
les gens de bien qui font morts ; car 
comme là on nous a dit que nous ne 
devions honorer & vénérer que ceux 
qui font remplis de feience & de lu- 
mière, on nous dit de mefme icy,que 
nous ne devons faire nos amis , que 
de ceux qui ont de la probité & de fa 
vertu. Sur ceux-cy, on nous donne le 
choix, & pour nos pères & leurs pro- 
ches, on fe repofe fur la nature ; car un 
père, un frère attirent naturellement 
le refpecfl ; mais les autres, je veux dire "? t J, m * h 
es amis, c eit la vertu ieuie qui en fait qui nC Hs lie à 
le prix, comme ceft elle qui fait le me- ^cnu. n °* 
rite de ceux qui font morts. 

Les eftres qui précédent ces derniers, 
c'eft la nature mefme qui les rend ref- 
peélables, & qui nous ordonne de les 
honorer. Dans le Ciel ce font les Dieux 
& les Héros ( les Anges, ) & icy bas ce 
font nos pères & nos parents, qui dans 
une nature mortelle nous réprélêntent 
inceffamment l'image de la parenté 
immortelle qui nous lie à ces Dieux 
& à ces Héros. 
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44 Comment. d'Hieroclés 

Voila quelle doit eftre la première 
recherche , & la première acquifition 
d'un ami : & pour les moyens dont on 
doit fe fervirpourle con fer ver pendant 
qu'il contribuera à notre véritable bien, 
ou pour Taban donner s'il vient à fe cor- 
rompre & à ne plus obéir aux précep- 
tes & aux confeils qui tendent à fa per- 
fection r c'eft ce qu'on va nous enfei-* 
gner. 

Vers VI. VII. & VIII. 

* » 

Ottpoutroit Cède toujours a [es doux averti ffemens. 

étuffi expliquer j \ r rr t si > •/ 

ceve n> cède & a les actions nonne (te s & utiles. 

à ton ami en 

l U cc^ou«ur & ne viens jamais a hdir ton ami pour 
&eniuyrenl une légère faute , autant que tu le 

dant coûte '/ 
forte de bons petlX . 
fer vices M ah 



v expiation Or la pui (Tance habite prés de la né* 

d'Merotles eft £, » * 

fin* profonde. tcjjllc* 

• 

ON traite icy comment il fe faut fé 
on mt conduire avec fes amis. Prémié- 

*voir*yec rement, il faut leur céder & leur obéïr 
jes amis. q Uanc l jj s nous donnent des confeils 

Bonnettes , & qu'ils font quelque cho- 
fepour notre utilité; car c'eft pour ce 
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sttu les Vers de Pythàg. 4j\ 
commun bien que la Loy de l'amitié 
nous ïie , afin qu'ils nous aident à faire 
croiflre en nous la vertu ; & que nous 
les aidions réciproquement à la faire 
croiftre en eux; car comme compa~ /foi 
gnons de voyage, & marchant enfem-> ^Zlt^y* 
ble dans le chemin delà meilleure vie, ; 

7 vent s entrai* 

ce que nous voyons mieux i un que <fcr !■*«>©- 
l'autre , nous devons le dire & le rap- i ucmcm * 
porter à l'utilité commune , en cédant 
doucement aux bons confeils de nos 
amis, & en leur faifant part de tout ce 
que nous avons d'honnefte & d'utile. 
Et pour ce qui eft des richefles , de la 
gloire , & de toutes les autres chofes 
qui refultent d'un alfemblage péri/Ta- 
ble & mortel , nous ne devons jamais 
avoir avec nos amis le moindre diffé- 
rent ; car c'eft haïr pour une légère fau- 
te ceux qui font nos amis pour les 
plus grands des biens. Nous Apporte- 
rons donc nos amis en toutes chofes , 
commeétandiezàeuxparlaplusgranv r 
de de toutes les néceffitez, parles liens 
de l'amitié. Ii n'y a qu'un feul point où Lafeuîechfe 

1 r XT °* I'*** ne doit 

nous ne les apporterons pas. Nous ne fMptftnm 

teur cédérom nullement , lors qu'ils fe f" 
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4^ Comment. d'Hierocles 
laifferont corrompre; & nous ne lc$ 
fuivrons en aucune manière, lors qu'ils 
quitteront les voyes de la fageffe pour 
rentrer dans une autre train de vie ; car 
nous nous bifferions emporter avec 
eux loin du but de la vertu ; mais nous 
ferons tous nos efforts pour redreffer 
notre ami , & pour le ramener dans la 
bonne voye.Si nous ne pouvons le per- 
fuader , nous nous tiendrons en repos 
fans le régarder comme noftre ennemi, 
à caufe de notre ancienne amitié, ni 
fluigjferen comme notre ami , à caufe de fa cor- 
t jnon^nt à yu ption . De forte que par cette feu le rai- 

lanntiece ~ L T «ai 

quelqu'un. Ion , nous le quitterons & le renonce- 
rons , comme incapable de nous aider 
de fa part à cultiver & à faire croiftre 
en nous la vertu , pour laquelle feule 
nous lavions recherché. Mais il faut? 
bien prendre garde que cette féparation 
ne dégénère en inimitié ; car quoy qu'ii 
ait rompu le prémier notre union,nous 
fbmmes obligez d'avoir un trés-grand 
ïorfqtiiis Se- foin de le rappeller à fori devoir , fans 

laizrtent du / • •• i i i_ i> • f 

chtmin Je u n °us réjouir de la chute d un ami, fans 
venu. infufter à fon erreur & à fa faute : mais 

pluftoft en compatiffant à fon nulheut 



Ûcvoirs en- 
vers nos ami* i 
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sur les Vers de Pythàg. 47 
arec douleur & avec larmes, en priant 
pourluy , & en n'oubliant aucune des 
chofes qui peuvent le raméner au falut 
par le repentir. Or les chofes qui peu- 
voit le ramener, c'eft den entrer avec 
îuy en aucun démêlé, ni fur le bien, ni 
fur la gloire ; c'eft de ne pas le priver de 
notre focieté avec éclat & avec hauteur; 
c'eft de ne pas triompher de fes mal- 
heurs, en les faifant fervir à notre am- 
bition & à notre vanité. Et comme ce 
qui contribue le plus à nous faire con- 
lêrver nos amis, ou à nous les faire quit- 
ter avec raifon & avec juftice, ou enfin 
à nous mettre en état de les rappeller à 
leur devoir par lerépentir, c'eft de fup- 
porter leurs torts; c'eft de n'entrer avec 
eux dans aucune difeuftion ,%op exa<fte 
de nos intérefts ; c'eft d'avoir de f indut- 
gence, & de ne pas tout prendre à la ri- 
gueur ; en un mot, d'avoir une patience 
aufïï grande qu'il eft en notre pouvoir : 
Voila pourquoy l'auteur de ces Vers a- upuifimê 
joute, autant que tu le veux. Etenfuite 
afin que nous ne melunonspas la puil- paria<uo!o?,tt, 
fance par la volonté, mais par les forces fmeïdlu 
de la nature, autant que la néceffité fur- nAt * rc * 
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'4$ Comment. d'Hïeroclës 
venant en peut faire trouver, il nous a-i 

hït'^é'd'î ven ^ ue puiffance habite prés de la 
n!!ijfJe' t * a nécejfjité ; car chacun de nous eft con- 
vaincu tous les jours , par fon expé- 
rience , que la néceffité luy fait trou- 
ver plus de forces qu'il n'avoit cru en 
avoir, II faut donc nous bien mettre 
dans Fefprit, que nous devons fuppor- 
ter nos amis , autant que la néceffité 
nous fera voir que nous le pouvons , & 
que ce qui nous avoit paru infuppor- 
table, nous devons le rendre fuppor- 
table par la néceffité de I amitié ; car il 
ne faut pas nous imaginer que le coura- 
ge & la générofité ne doivent eftre em- 
ployez qu'à fu pporter les chofes qu'or- 
donnent la violence & la force. Tout ce 
qui va à conferver, ou à regagner nos 
amis,demande & mérite une plus gran- 
de patience , comme étant des ordres 
mefmes de la néceffité divine. Or pour 
Wceffitii* les fages, la néceffité de l'efprit eft plus 
fofuqiïe Tcut forte & plus puiflante que toute la force 

dndebou^ *l u * yient ^ u déhors. Soit donc que tu 

regardes la néceffité qui vient des con- 
jonctures & des circonftances; foit que 
tu confidéres la néceffité de la volonté: 

cette 
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sûr lïs Vers de Pythag. 4* 
fcette néceflké libre & indépendante, 
qui eft contenue dans les bornes de la 
fcience , & qui émane des loix divines, 
tu trouveras la mefure de la puiflance 
qui eft en toy, & que ce Vers veut que 
tu employés pour tes amis, en t'ordon- 
nant de ne pas rompre facilement avec 
eux,& de ne pas les haïr pour une 
légère faute. Car ce Vers compte pour 
trés-peu de chofe tout ce qui ne tou- 
che point l'ame , il nous defFend de 
faire de notre ami un ennemi pour de 
vils intérefts , & il nous ordonne de 
tafcher par une indifférence entière 
pour toutes les chofes extérieures, de 
regagner notre ami , & de nous met- 
tre en état de nous rendre ce témoi- 
gnage , que nous avons confërvé nos 
amis autant qu'il a dépendu de nous ; 
que nous avons rappellé & redreffé 
ceux qui fe laifforent gagner au vice ; 
que nous ne leur avons donné aucun 
fûjet de rompre avec nous, ni rendu 1 Prendre}* 
la pareille , quand ils ont les prémiers Te^^ZZl 
renoncé à notre amitié; car voila ce qu'- $™f£*i* 
éxige la Loy facrée de l'amitié , Loy avec?***. 
qui eft d'une vertu trés-éminente , & 

c 
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5° Comment. d'Hieroclïs 
qui comme trés-parfaite , excelle fur 
fin*7eXï?tJ, toutes les autres vertus ; car la fin des 

%\T*nu' vertlls > ce & Ytân&té > & J eur principe f 
fit'te. c'eft la piété. Les régies de la piété font 

pour nous les femences des vrais biens; 
& l'habitude de l'amitié , efl le rfruit 
trés-parfait des vertus. Gomme donc 
il faut toujours conferver la ;ju#ice , 
non feulement avec ceuxqui en ufent 
bien avec nous, mai^ encore avec ceux 
qui cherchent ,à nous faire (tort ; & ce- 
la, de peur qu'en ileur rendant le mal 
pbur le mal, .nous ne tombions dans 
le mefme vice, il faut auffi toujours 
Amitt^me conferver l'amitié , c efl: à dire l'huma- 
doit s* étendre nite pour tous jceux^qui font de notre 
Sommes s mm* efpéee. Or nousidonnerans lajufleme- 
différemment. f ure àJ ? amkié, &rnous>placerons ch acun 
dans l'ordre & le rang convenables, fi 
ta gens de nous aimons les igens de bien, & pour 

bien doivent «, fin i) 

eHre mmt* 1 amour de la nature , & pour 1 amour 
$?f dn JtTn & e leurs inclinations , comme confer^ 
Te?tL Uur vant en eux * a P er ^ e ^ on la ^nature 

Et lu vne'~ humaine ; & fi îuous aimons les mé- 
VamSdlu C ^ans , dont les inclinations & les fen- 
tuthrefenU. timens n'ont rien qui puilfe nous faire 
rechercher leur amitié,, fi nous les ai- 
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sûr les Vers db Pythàg. 51 
mons , dis-je , pour l'amour de la na- 
ture feule , qui nous eft commune a- 
vec eux ; c'eft pourquoy on a fort Lien 
dit, le Sage ne hait perfûtine , &il ai- lésine 
me les feuls gens de bien; car comme hdi 't er f onne * 
il aime l'homme, il ne haït pas mefme 
le nichant ; & comme il cherche le 
vertueux pour fe communiquer à luyv 
il choifit fur tout , pour l'objet de fou 
afte(5tion , le plus parfait ; & dans les 
mefures & les régies de fon amitié , il 
imite Dieu , qui ne haït aucun hom- 
me, qui aime préférablement l'homme 
de bien , & qui étendant fon amour 
(ur tout le genre humain, a foin d'en Dicuitendpm 
départir à chaque particulier la part 
qu'il mérite,* en appellent & unifiant 
à luy les gens de bien, & en ramenant 
à leur devoir les deferteurs de la vertu comment 
par les loix de fa juflice; car c'eft ce lu 
qui elt proportionne & utile aux uns 
& aux autres. C'eft ainfi, que nous de* 
vons conferver l'amitié pour tous les 
hommes , en la partageant à chacun 
felon leur mérite & leur dignité; car BeBe m p reHve 
nous pratiquerons la tempérance & la de i\bii :< anên 
juftice avçc tous les hommes, & non i^iZmci! 
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^>as feulement avec les juftes & les tem- 
pérans, & nous ne ferons pas bons avec 
les bons, & méçhans avec les méchans; 
car de cette manière tous les accidens 
auroient le pouvoir de nous changer, 
& nous n'aurions à nous en propre au- 
cun bien que nous puffions étendre & 
déployer fur tous les hommes. Que fi 
bous avons acquis l'habitude de la ver- 
tu, il ne dépend pas du prémier venu de 
nous la faire perdre : & étant heureufe- 
ment affermis fur fes fondemens iné- 
branlables , nous ne changerons pas 
de difpofition & de fentiment avec 
tous ceux que nous rencontrerons. 
Ce que nous pratiquons fur toutes les 
autres vertus , nous devons le prati- 
quer de mefmefur l'amitié, qui comme 
nous l'avons déjà dit , eft de toutes les 
vertus la plus grande ; car l'amitié n'eft 
autre chofe que l'humanité qu'on dé- 
ployé en général fur tous les hommes 
& en particulier fur les gens de bien ; 
c'eft pourquoy le nom d * humanité, c'eft 
à dire , amour des hommes , luy con- 
vient particulièrement. Cela fuffit fur 
cet article , pa/Tons aux autres. 
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Vers IX. & X. 

Sçache que toutes ces chofes font ainft: 
mais accoutume -toy à fur monter ô* 
à vaincre ces paffions : 

Prémiérement > la gourmandife Ja pa+ 
reffe , la luxure ,& la colère. 

VOila les paffions qu'il faut repri- 
mer & réduire afin qu elles ne 
troublent & n empefchent pas la raifon. 
Courage donc , refrénons la folie en- 
tière par de bonnes inflrucftions , puis- 
que fes différentes parties fe preftent Lesfjjfom 
réciproquement des armes pour com- 
mettre le péché de fuite, & comme par ^[ e ^%' 
degrez ; par éxemple , 1 excès dans le lit. 
jnanger provoque un long fommeif , 
& les deux enfemble produifent une 
force & une fanté, qui portent immo- 
dérément à l'amour; & qui irritant la 
partie concupifcible de I ame, la pouf- 
fent à l'intempérance. La partie irafci- 
ble venant enfuite à fe joindre à cette 
partie concupifcible , ne craint aucun 
dangét; aucun combat ne l'effraye, el- 
le affronte tout pour affouvir fes con- 

C... 
ni 
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voitifes, tantoft pour la bonne chère , 
tantoft pour des maiftre/Tes , & tantoft 
pour d'autres voluptez. Accoujïume* 
toy donc à tenir ces partons en bride , 
en commençant par la gourmandife , 
afin que les parties déraifonnables de 
J'ame s'accouftument à obéir à la rai- 
fon, & que tu puifles obferver inviô- 
lablement la piété envers les Dreux , 
Je refpecft envers tes parents, & tous 
ies autres préceptes qu'on vient de tô 
donner. L'obfcrvation de cesprémierS 
préceptes dépend de ceux-cy; & oni 
les violera infailliblement , fi les par- 
lions ne font foumifes , & n'obéÏÏÎen* 
à la raifon ; car d un cofté, ou la colérô 
nous excitera contre nos parents , ou 
Ja conçu pifcence nous armera contré 
îeurs ordres ; & de l'autre cofté, ou la 
colère nous précipitera dans le blafphé- 
me , ou le defir des richeffes dans le 
parjure. En un mot, tous les maux fonf 
caufez par ces paffions, lorfque la raifoij 
fe'a pas la force de les ranger à leur de- 
voir, & de les fou mettre. Voila les four- 
ces de toutes les impiétez , de toutes les 
guerres qui divifent les familles , des 
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trahifons des amis , & de tous les cri- 
mes que l'on commet contre les Loix, 
De forte que les mécfeans font forcez 
de crier comme la Medée du théâtre. 

Les uns , 

Je vay tous les forfaits dont je vais 

me iwïrcir ; 
Mais mafoible raifort cédant à ma 

cdére, &c* 

Les autres , 

Je connais tous les maux que nia 

main va commettre ; 
Mais ma raifon cidant à ma cupH 

dite, &c* 

Oumefme, 

Tes confeits font tris-bans , j'en voy 
Futilité; 

Mais les Honteux liens qui capti- 
vent mon ame , 
M'empefchent d'obéir. 

Car toutrcequi eft capable de raifon, 
étant bien difpofé pour fentir ce qui eft 
beau & honnefte , eft toujours éveillé 
& toujours preft pour obéïr aux pré- 



f6 COMMÏNT. D'HîEROCLES 

ceptes de la raifon , lorfque les pen-v 
chants de fes partions, comme autant 
de mafles dç plomb , ne l'entraifnent 
pas dans Fabyfine du vice. 

II faut donc que nous fçachions & 
connoiffions nos devoirs, & que nous 
accouftumions autant qu'il eft en co- 
tre pouvoir , nos facultez brutales , à 
obéir à la raifon qui eft en nous^car 
les paffions étant ainfiibumifes , la rai- 
fon fera en état d'obferver inviolable- 
ment les prérçiiers préceptes , pour les- 
quels on nous dit icy : Sçache que tou- 
tes ces chofes font ainfi. Et pour les 
rijfffi'i*. préceptes fui van ts , on nous dit : Mais 
firt*8hn t & accouflume -toy à vaincre , &c. pour 

la l atfion par J r • i I • • 

l'habitude, nous faire entendre que la partie rar*- 
fonnable fe régie par l'inftrucftion , & 
par la fcience ; & que la partie bruta- 
le fe régit par l'habitude & par des for- 
mations , fi l'on peut ainfi parler, qui 
font en quelque façon corporelles. Et 
c'eft ainfi que les hommes reduifent & 
drefTent les animaux par le moyen de 
B/Vj iue l'habitude feule. L'appétit doncaccou- 
Vtm\Zimt tlim ^ ^ f e contenter d'une mefure ju- 
4am u hin fl e & fuflifan te, ren d les autres paffions 
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du corps plus modérées, & la colère &<Unsie 
moins bouillante & moins emportée ; mM 't €r * ! 
de forte que n étant point violemment 
agitez par les partions , nous pouvons 
méditer avec tranquillité ce que nous 
fommes obligez de faire ; & de là nous q ** 
apprenons a nous connoiltre nous- t€mi<r*n«. 
mefmes,à connoiftre ce que nous fom-* 
mes dans la vérité , & à nous refpeder 
quand nous nous connoiflbns. Et de 
. cette connoiffance, & de ce refpecft, qui 
en eftla fuite infaillible , vient la fuite 
des aélions honteufes, c'eft à dire, de 
tous les maux, qui font appeliez hon- 
teux , parce qu'ils font indécents & in- 
dignes d eftre commis par unefubftan- 
ceraifonnable; & c'eft de quoy on va 
parler. . " 

Vers XI. & XII. 

Ne commets jamais aucune aflion lion-* 
• teufe , ni avec les autres , 

Ni en ton particulier ; & fur tout ref 
pefte-toy toy-mefme. % m \ 

TL arrive trés-ordinairement, ou que 
JLnous faifons en noftre particulier T/m^Zt* 

C r 
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f**rt ld** S a ^ ons honteufes , parce que nous 
CfficiitL & les croyons indifférentes , ce que nous 

n'aurions jamais fait devant un autre, à 
caufe du refped; que nous aurions eu 
# pour un témoin ; ou au contraire, qu'a- 

vec les autres, nous commettons ce que 
nous n'aurions jamais commis feuls, & 
en notre particulier , entraifnez par le 
nombre, & les complices diminuant fa 
honte de Fadion. Voifa pourquoy le 
Poète ferme icy ces deux chemins qui 
peuvent nous conduire à ce qui eft hon- 

'eiquîenhon- teux & mauvais ; car û tout ce qui eft 
teHxnefçau- honteux eft véritablement à fuir, il n'y a 

toit changer • n . tlT • • 

f«r les lirun- point de circonltance qui punie jamais 
ftww. J e ren j re c jfg ne deftre recherché. Voi- 
la pourquoy il a joint icy fes deux , ni 
avec les autres .ni en ton particulier ; 
afin que ni la folitude ne te porte à ce 
qui eft indécent, ni la fociété & le nom- 
bre des complices ne te juftifient jamais 
ie crime. Après quoy if ajoufte fa cau- 
fe qui feule détourne de commettre fe 
le refpeB de mal , fur tout, refpefte-toy toy-mefme; 
nZ <* r fi tu t'accouftumes à te refpetfer 

dmnêl. toy-mefme, tu auras toujours avec toy 

wi garde ûdéle que çu rcfpedera^ <jui 
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ne s éloignera jamais de toy , & qui te 
gardera à veuë; car il eftfouvent arri- 
vé , que beaucoup de gens , après que 
leurs amis ou leurs domeftiques les ont 
eu quittez, ont fait ce qu'ils auroient eu 
honte de faire en leur prefence. Quoy 
donc? n'avoient-ils nul témoin l je ne 
parle point icy de Dieu ; car Dieu eft Dïtueïïhien 
bien loin de la penfée des médians : Ufcn * 
Mais n'avoient-ils pas pour témoin leur 
ame , c'eft à dire , eux-mefmes ! N'a- 
voient-ils pas le jugement de leur con- 
fcience l Ils les avoient fans doute : mais 
fubjuguez & afTervis par leurs partions , 
ils ignoroient qu'ils les eufTent ; & ceux 
qui font en cet état méprifent leurrai- 
fon , & la traitent plus ma! que le plus 
vil efclave. Etablis-toy donc toy-mef- 
me pour ton garde , & ton furveillant; 
& les yeux de l'entendement toujours 
attachez fur ce garde fidèle, commence 
à t'éloigner du vice. Le refpedl que tut 
auras pour toy-mefme deviendra de né- 
ceffité un éloignement & une fuite de 
tout dequi eft honteux, & indigne d ef- 
tre commis par une fubftance raifonna- 
fcleJEtceluy qui trouve indignes deluy 

C v) 



» 
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De L fuite du tous les vices, fc familiarife infenfibfe- 
*, r /«. J ment avec la vertu, C eit pourquoy le 

Poète ajoute. 

■ 

Vers XIII. XIV. XV. & XVL 

En fuite , obferve la jujlice dans tes a- 
étions & dans tes paroles , 

Et ne t'accouflume point à te comporter 
dans la moindre chofe fans régie & t 
fans raifonj 

Jkfaisfais toujours cette réflexion, que 
par la deflinée il efl ordonné à tous 
les hommes de mourir , 

m 

Et que les biens de la fortune font in- 
certains ; & que comme on peut les 
acquérir , on peut aufji les pçrdre. 

• 

CEIuy qui fe refpede hiy-mefme, 
devient fon garde , pour s'empeA 
cher de tomber dans aucun vice. Or il y 
aplufieurs efpéces de vices : Le vice de 
la partie raifonnabfe, c'eft la folie ; cefuy 

flTZ-T" ^ e kp art * e irafcible, ceft la lâcheté; 
p$ vices. & ceux de la partie concupifcible, c'eft 

Tin tempérance & l avarice : & le vice 

qui s étend fur toutes ces facultez, c eli 
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Fin juftice. Pour éviter donc tous ces vi- vinjuflUe 
ces, nous avons befoin de quatre vertus; embrd 0' t0 ^ 
de la prudence, pour la partie raiionna- s'étend fur 
ble; du courage, pour h partie irafcible; 
de la tempérance, pour la partie conçu- wr ' 
pifcible ; & pour toutes ces facultez en- 
semble, nous avons befoin de la juftice, 
qui eft la plus parfaite de toutes les ver- 
tus^ qui régnant dans les unes & dans ujupiteU 
les autres , les renferme toutes comme fâ^^L 
fes propres parties. Voila pourquoy ce Mil****- 

\T 1/1' I / • i 1 ^rafle toutes. 

Vers nomme la juluce la première, la 
prudence en fuite, & après la prudence, 
il met les plus excellents effets qui naif- 
fent de cette vertu, & qui contribuent à 
la perfection & à l'intégrité ou totalité 
de la juftice ; car tout homme qui rai- 
fonnebien, & qui fe fert de la pruden- 
ce, a pour fécond dans les choies loua- 
bles, le courage; dans les chofes qui flat- 
tent les fens, la tempérance; & dans les 
unes & les autres, la juftice : & ainfi la {«prudente, 

» > i • ♦ i le prh.ape des 

prudence le trouve le principe des ver- venus* & u 
tus; & la juftice leur fin : &au milieu, ^ ichh ^ 9 
font le courage & la tempérance ; car 
la faculté qui éxamine tout par le rai- 
fonnement ; & qui cherche toujours le 
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bien de chacun dans toutes les a&ions* 
afin que toutes chofesfefafTent avec rai- 
fon & dans Tordre, c'eft l'habitude de la 
prudence, c eft-à-dire, la plus excellen- 
te difpofition de notre eflence raifon- 
ïiable, & par laquelle toutes les autres 
facultez font en bon état , de manière 
que la colère eft vaillante , & la cupi- 
dité tempérante ; & que la juftice cor- 
rigeant tous nos vices , & animant 
toutes nos vertus , orne notre homme 
mortel par l'abondance exceffive de la 
c'ejideref- vertu de l'homme immortel; car c'eft 

prit divin que • • m n r • »• • t 

Us venus originairement de i elpnt divin, que les 
dans mu vertus rayonnent dans i'ame raifonna-* 
*me. ble , ce font elles qui conftituent fa for- 
me, fa perfeeftion & toute fa félicité. El 

vlrtm™ !S ^ e ^ ame > ces vertus rejaiili/Tent fur cet 
Ujjent fui u " élire infenfé, je veux dire, fur le corps 

mortel , par une fecrette communica- 
tion, afin que tout ce qui eft uni à l'ef- 
fenceraifbnnablefoit rempli de beauté, 
de décence, & d'ordre. Or le premier, 
14 prudence, & comme le guide de tous les biens di- 

vins > Ia prudence, étant bien fondée & 

jUvin/*"" 1 a ^ erm * e ^ ans J' ame raifonnable, fais 
v qu'on prend le bon parti dans toutes les 
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eccafions; qu'on fupporte courageufe- 
ment la mort,& qu'on fouffire avec pa- Effets^ i* 
tience & avec douceur la perte des biens f rHdcnC€m 
de la fortune ; car il n y a que la pruden- 
ce feule qui puifTe foutenir fagement 
& avec intrépidité les changements de 
cette nature mortelle, & de la fortune 
qui la fuît. En effet, c'eft elle qui con- l lfy fun , e 
noilt par la railon la nature des cho- f*tn er une 
fes; elle fçait que c'eft une néceflité in- UmZmm* 
difpenfable, que ce qui eft compofé de uUu 
terre & d'eau, fe refolve dans ces mef- 
mes éléments qui le compofent; elle ne 
s'irrite point contre la néceflité, & fur ce 
que ce corps mortel meurt, elle ne con- 
clud point qu'il n'y a point de provi- 
dence , car elle connoift qu'il eft or- 
donné par la deftinée, à tous les hom- 
mes de mourir, qu'il y a un temps pre- 
fix pour la durée de ce corps mortel , 
& que ie dernier moment étant venu, 
il ne faut pas en eftre fafché , mais le 
recevoir, & fe foumettre volontaire- ' 
ment, comme à la loy divine; car c'eft 
ce qu'emporte proprement le mot de 
deftinée ; il fignifie , que Dieu mefme 
par fes décrets, a deftiné a a marque 
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à notre vie mortelle des bornes néce& 
faires , & qu'on ne peut paffer , & c'efl 
ïe propre de la prudence de fuivre les 
cher cher non i décrets des Dieux , en cherchant non 

ne pas mourir* \ . • » \ i • 

mais à bien a ne pas mourir, mais a bien mourir. 

mourir. Semblablement, elfe n'ignore "pas la 

nature des biens de la fortune ; elfe 
fçait qu'ils viennent aujourd'huy , & 
qu'ils s'en retournent demain , félon 
certaines caufes qui font deftinces & 
marquées, aufquelles ii eft honteux de 
refifter ; car nous ne fommes pas les 
maiftres de retenir & de conferver ce 

Kotreeorps> qui n'eft point en notre pui/Tance. Or 

ni nos biens . . » • i ï • 

ne de 'pendent certainement , ni le corps ni les biens, 
fomt'de nous. en un mo t , tout ce q U j e fl; feparé de 

notre eflence raifonnable , n'eft point 
en notre pouvoir : & comme il ne de- 
pend pas de nous de les acquérir, il 
n'en dépend pas non plus de les garder 
autant que nous voulons. Mais de les 
recevoir quand ils viennent, & de les 
rendre quand ils s'en retournent , & 
de les recevoir & de les rendre toujours 
avec beaucoup de vertu , voila ce qui 
dépend de nous , & voila le propre de 

notre effence raifonnable, fi elle ne sac- 
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couftume point à fe comporter fans ré- 
gie & fans raifon fur tous les accidents 
de la vie ; mais qu'elle s'habitue à fui- 
vre les régies divines qui ont défini & 
détermine tout ce qui peut nous regar- 
der; c eft donc en cela fur tout que ce 
qui dépend de nous, & qui efl en notre 
pouvoir a une force extrême ; c'eft que u foptê j, e * 
nous pouvons bien juger des chofes l?J/£%? n j* 
qui ne dépendent point de nous , & ne Qf « %»**'** 
pas nous iailler arracher la vertu de no- Et comment. 
tre liberté , par i'afiecflion des chofes 
périfTables. 

Que dit donc ïe jugement prudent ™°™J' f v ™ x 
& fage î II dit qu'il faut bien ufer du Uv*n™n.$ 
corps & des riche/Tes pendant que nous 
les avons , & les faire fervir à la vertu : 
& quand nous fommes fur le point de 
les perdre, qu'il faut connoiftre là né- 
ceffité, & ajouter à toutes nos autres 
vertus celle de la tranquillité & de l'in- 
différence ; car le feu! moyen de con- 
ferver la pieté Avers les Dieux , & la 
jufte mefure de la juftice , c'eft d'ac- 
couftumer fa raifon à bien ufer de tous 
les accidents, & d'oppofer les régies de 
la prudence > à toutes les chofès qui 
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^ nous paroiflent arriver fans qrdre, & 

u vertu m au hazard ; car jamais nous ne confer- 

peut cfire con- i J r y j 

fcrvcefitmiej verons la vertu , fa notre ame n a les 
mon! faines opinions. Jamais cehiy quis*eft 

accouftumé à fe composer fans régie 
& fans raifbn dans tout ce qu'il fait , 
ne fuivra les eftres meilleurs que nous, 
e\fl k iite % comme meilleurs que nous ; mais il les 
a Dienx. re g ar< j era comme des tyrans qui le for- 
cent , & qui fe gefntm ; jamais H nau- 
ra d'égard pour ceux avec lefquels il 
vit , & jamais il ne fera un bon ufage 
de fon corps ni de fes riche/Tes. Voyez 
ceux qui fuyent l'a mort, ou qiii font 

TnMRms & P°ff e( ï ez & u defir ^ c conferver leurs ri- 

cheffes ; vçyez dans quelles in juftices , 
fviïVZ», dans quels blafphémes ils fe precipi- 
& qui *jment tent neceffairement , en levant l'éten- 

Us n*+u d?rd de rimp . été confre ^ & ^ 

niant fa providence, Jorfqu'ils fe voyent 
tombez dans les chofes qu'ils fuyoient 
follement, & en faifant à leur prochain 
toutes fortes d'injuftifes , fans aucun 
ménagement, pour luy ravir fon bien, 
& pour rapporter tout à leur propre 
utilité , autant qu'il leur eft poffible, 
Ainfi la playe que font à ces malheureux 
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fes faufles opinions, devient manifefte, 
& Ion voit germer de là tous les plus 
grands maux , l'injuftice envers leurs 
femblables , & l'impiété envers ceux 
qui font au deflus deux : maux dont 
eft exempt celuy, qui obeiflant à ce pré- 
cepte, attend courageufement la mort 
avec un jugement épuré par la raifon, 
& ne croit pas que la perte des biens foit 
rnfupor table. De là naiflent tous les 
mouyemens & tous les motifs qui le 
portent à la vertu; car c'eft de là qu'il 
apprend qu'il faut s'abftenir du bien 
d'autruy , ne faire ton à perfonne , & 
ne chercher jamais fon profit par la per- 
te & le dommage de fon prochain. Or 
c'eft ce que ne pourra jamais obferver ceux^uî 
celuy qui fe perfuade que fon ame eft ^ n i l ^ lm 
mortelle, & qui accouftumé à fe com- pM*s depr*- 
porter en tout fans règle & fans raifon, 
ne difcerne point ce que c'eft qu'il y z 
en nous de mortel, & qui a befoin des 
riche/Tes , & ce que c'eft qui eft fufcep- 
tible de vertu , & que Ta vertu aide & 
fortifie ; car il n'y a que ce jufte difcer- 
nement qui puifte nous porter à la pra- 
tique de la vertu , & nous exciter à ao. 
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quérir ce qui eft beau & honnefte; ac- 
quifition à laquelle nous pouffe uii 
mouvement tout divin , qui naift de 
ces deux préceptes , Connois-toy toy~ 
tnefme, & refpefte-toy toy-mefme. Car 
Vos devers c 'eft par notre propre dignité , qu'if 

doivent Ce r r J • oj 

me furet pdt faut melurer tous nos devoirs, & dans 

GrTndpïfp nos a # ions & dans nos Proies ; & 
te. fobfervation de nos devoirs n'eft au- 

tre chofe que l'obfervation exacfle & 
inviolable de h juftice. Voila pour- 
UjufUceem quoy la juftice eft mife icy à la tefte de 
braife tou, >.o < toutes j es autr es vertus, afin qu elle de- 

de voir/, * j 

vienne la melure & la règle de nos de- 
voirs. Obferve la juftice, dit-il, & dans 
tes aftions, & dans tes paroles. Tu ne 
prononceras donc jamais aucun blaf- 
phéme, ni dansla perte de tes biens, ni 
dans les douleurs les plus aiguës de tes 
maladies,afin que tu ne blefles pas la ju- 
ftice dans tes paroles : & tu ne raviras ja- 
mais le bien de ton prochain, & ne ma- 
chineras jamais la perte & le malheur 
à aucun homme, afin que tu ne blefles 
pas la juftice dans tes acflions ; car pen- 
dant que la juftice fera comme en gar- 
nifon dans notre ame, pour la garder & 
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îa deffendre, nous remplirons toujours 
tous nos devoirs , envers les Dieux, 
envers les hommes , & envers nous- 
raefmes. Or la meilleure régie , & fa 
meilleure mefure de la juftice , c'eft la Prudence, u 
prudence ; ceft pourquoy, après le pré- 'mcfu^aîu 
cep te , Obferve la juftice, il ajoufte, & 
ne t'accouflume point à te comporter 
en rien fans raifon , comme la juftice u office m 
ne pouvant fubfifter fans la prudence. f ^J^^ T 
En eftet il n'y a de véritablement jufte ****** 
que ce que la parfaite prudence a limi- 
té; ceft elle qui ne fe comporte en rien 
fans raifon, mais qui éxamine & con- 
fidére avec foin ce que ceft que ce 
corps mortel, & ce que ceft dont il a 
befoin , & qui eft néceffaire à fon ufa- 
ge; & c eft elle enfin qui trouve tout 
vil & méprifable , en comparaifon de 
ia vertu , & qui fait confifter toute fon, 
utilité dans la meilleure difpofition de 
lame; dans cette difpofition qui don- 
ne à toutes les autres chofes l'ornement 
& le prix qu'elles peuvent recevoir. 
Voila quel eft le but de ces Vers; c'eft 
de faire naiftre dans l'ame de ceux qui 
les lifent , ces quatre vertus pratiques, 
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avec leur éxadle & vigilante obferva* 
tion , & dans les a&ions , & dans les 
paroles ; car l'un de ces Vers infpire h 
prudence, I autre le courage, celuy-Ià 
la tempérance, & celuy qui les précè- 
de tous , exhorte à obîêrver la jufticc 
qui s'étend en commun fur toutes les 
autres vertus : & ce Vers , Que les biens, 
de la fortune font incertains , & que 
comme on peut les acquérir , on peut 
auffi les perdre , eft ajouté icy , pour 
i*tnnpir*n- faire entendre que l'habitude de la tem- 

ce produit la r /% 1 I . • 

libéralité. perance elt ordinairement accompa- 
gnée de la libéralité, vertu .qui régie la 
recette & la dépence dans les biens de 
la fortune; car de les recevoir, & de 
Jes dépenfer quand la raifon le veut & 
l'ordonne , cela feul coupe la racine à 
h mefquinerie & à la prodigalité; & 
toutes ces vertus viennent de ce prin- 
cipe comme d'une prémiere fource, 
je veux dire , de fe refpec^er foy-mef- 
me : & ce précepte , de fe refpeder foy* 
wefme , eft renfermé dans celuy - çy , 
connois-toy toy-mefme ,qui doit précé- 
der toutes nos bonnes actions , & tou- 
tes nos connoiflances. En effet , d'où 
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Içatirions-nous que nous devons mo- 
jdérer nos pallions, & connoiftre la na- 
ture des choies ! car on doute fur ce fu- 
fet , premièrement , fi cela eft pofîiblc 
à l'homme & enfuite , s'il eft utile. 
Hiparoift mefme tout au contraire, que 
l'homme de bien eft beaucoup plus 
malheureux dans cette vie, que le mé- vtntfimmd* 
chant , en ce .qu'il ne prend point in- «™l* e ™ Ht 
juftement d'où il ne doit pas prendre, 
& qu'il dépenfe juftement où il doit 
dépenfer : Et que pour ce qui regarde le 
corps , il eft plus expofé aux mauvais 
traitement, en ce qu'il ne cherche point 
à dominer, & qu'il ne fait pas fervile- 
ment la cour à ceux qui dominent : 
de manière que s'il n'y a pas en nous 
une fubftance qui tire toute fon utilité 
de la vertu* c'eft en vain que nous mé- 
prifons les riche/Tes & les dignitez. Voi- 
la pourquoy ceux qui étant perfuadez 
que l'ame e# mortelle, enfeignent que 
ion ne; doit pas abandçnner la vertu, 
fontîpluftoft de vains difpoureurs, quq 
de vrais Philofophes ; car fi après notre 
mort il ne reftoit pas de nous quelque 
chofe r & quelque chofe de nature à ti- 



j ■ 
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rer tout fon ornement de la vérité & 
de la vertu , telle que nous difons l'a- 
me raifonnable , jamais nous n'aurions 
de defirs purs des chofes belles & hon- 

\lnfj?vlmt ne ft es > parce que le feul foubçon que 
epmgteiie, l'ame eft mortelle , amortit & étouffe 
defrJevtru. tout empreffement pour la vertu , & 

pouffe à jouir des voluptez corporel- 
les, quelles qu elles foient , & de quel- 
queendroit qu'elles viennent. En effet, 
. • comment ces gens-là peuvent-ils pré- 
tendre qu'un homme prudent, & qui 
fait quelque ufage de fa raifon ne doit 
pas tout accorder à fon corps , pour le- 
quel feul lame mefme fubfifte , puif- 
qu'elle n'exifte pas par elle - mefme , 
mars qu elle eft un accident de telle f 
ou telle conformation du corps ? com- 
ment fe peut-il que nous abandonnions 
le corps pour l'amour de la vertu , lors 
que nous fommes perfûadez qûe nous 
allons perdre Partie avec le corps ; de 
manière que cette vertu , pour laquelle 
nous aurons fouffert la mort , ne fe trou- 
vera nulle part , & n'exiftera point ? 
il veut fât Ut Mais cette matière a été amplement 
lu TUm!^ traitée par des hommes divins, qui ont 

démontré 
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démontré invinciblement que famé eft 
immortelle , & que la vertu feule fait 
tout fon ornement* Apres avoir donc 
fcellé du fceau de la vérité cette opi- 
nion de l'immortalité de l'ame, pafTons 
à ce qui fuit, en ajoutant à ce que nous 
avons déjà établi , que comme l'igno- 
rance de notre effence entraifne nécef- 
fairement après elle tous les vices , h 
connoiffanoe de nous-mefmes , & le 
mépris de tout ce qui eft indigne d'u- 
ne nature raifonnable, produifent en 
tout & par tout l'obfêrvation feure & 
raifonnée de nos devoirs , & c'eiî: en 
quoy confifte la jufte mefure de toutes 
ies vertus en particulier: car pendant v*tuM\*ni 
que nous regardons & confiderons no- ÎJ^^j?^ 
tre e/fence comme notre feule régie , compiifement 
nous trouvons en toutos choies ce qui 
eft de notre devoir , & nous i'accom- 
pli/Tons félon la droite raifon, confor- 
mément à notre efTence. Tout ce qui 
rend l'ame meilleure , & qui la ramè- 
ne à fa félicité convenable à fa nature, 
c'eft véritablement la vertu, & la foy Ce fuSefl 
de la Bhilofophie : & tout ce qui ne jntUvmm^ 
tend qu'à une certaine bienféance hu- 

.D 
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Omhfts de maine , ce ne font que des ombres Je 

vertu qui cherchent les louanges des 
hommes , & que des artifices d'un ef- 
clave qui fe contrefait, & qui met tout 
fon efprit à paroiftre vertueux, pfuftofl 
qu'à Peftrc véritablement. En voila af- 
fez fur cet article. 

De i'ufage que nous faifons de no- 
tre droite raifon , il s'enfuit néceffaire- 
ment que nous ne nous comportons 
point légèrement fur tous les accidens 
de cette vie qui nous paroifTent arriver 
fans aucun ordre; mais que nous les 
juftifions genereufement, en démêlant 
exactement leurs caufes , & que nous 
'ies fupportons courageufement fans 
iious plaindre des eftres qui ont foin 
de nous , & qui diftribuant à chacun 
félon fon mérite ce qui luy eft dû * 
n'ont pas donné la mefme dignité & 
Je mefme rang à ceux qui n'ont pas fait 
paroiftre la mefme vertu dans leur pré- 
n^ifonqutîes miére vie. Car comment fe pourroit- 
tihtTm? il qu'y ayant une providence , & notre 
%li\tUcs m ' ame étant incorruptible par fôn e/Teri^ 
tondu ior.$. ce , & fe portant à la verni ou au vice, 

par fon propre choix , & fon propre 
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mouvement , comment fe pourroit-il, 
dis- je, que les gardiens mefme.de la 
Loy qui veut que chacun foit traite 
félon fon mérite , traitaffent également 
ceux qui ne font nullement égaux, & 
qu'ils ne diftribuafTent pas à chacun la 
fortune , qu'on dit que chaque hom-. 
me venant au monde choifit fuy-mef- 
me félon le fort qui hiy eft échu ! Si ce 
neft donc point une fable qu'il y ait une 
providence qui diftribuë à chacun ce 
qui fuy eft dû , & que notre ame foit 
immortelle , il eft évident qu'au lieu 
d'aceufer de nos malheurs celuy qui 
nous gouverne, nous ne devons nous 
en prendre qu'à nous-mefmes : & c'eft 
de-ià que nous tirerons la vertu & la, 
force de guérir & de corriger tous ces 
malheurs , comme les Vers fuivans 
vont nous l'apprendre.Car trouvant en 
nous-mefmes les caufes d'une fi gran- 
de inégalité, premièrement nous dimi- 
nuerons par la droiture de nos juge- 
mens l'amertume de tous les accidens 
delà vie : & enfuitepar de faintes mé- 
thodes , & par de bonnes reflexions r 
comme à force de rames faifan t remon- 

D if 



j6 Comment. d'Hierocles 
ter notre ame vers ce qui eft le meil- 
leur , nous nous délivrerons entière- 
ment de tout ce que nous fouffronsde 
ia ftudence plus fâcheux & de plus fenfible. Car 

nt eut que nous w r tr • r «n t ri 

€<>nnoiffions u de louttrir ians connoiitre la cauie de 
cH'dcnos ce q U ' on foufFre, & fans conjecturer 

m * U * ' ■ T kl kï 

au moins ce qui peut vrailemblable- 
ment nous mettre en cet état , c'eft 
d un homme accoutumé à fe com- 
porter fans raifon & fans reflexion en 
toutes chofes ; ce que ce précepte nous 
ceux qni nt deffend expreffément ; car il eft impof- 
"< h f rchene fible queceluy qui ne recherche pas la 
leurs maux , véritable caule de les maux, n en accu- 

tBmbenidans r i t\. r >•! 

l'impiété. le pas les Dieux, en loutenant, ou qu il 

n'y en a point, ou qu'ils n'ont pas de 
nous le foin qu'ils devroient avoir : & 
cesfentimens impies n'augmentent pas 
feulement les maux qui viennent de la 

De Upremié- première vie , maïs encore ils éxcitent 

Tfuteyde celle {, > r T 

0 ne les âmes 1 ame a commettre toutes lortes de cri- 
wMMde mes y & privent du culte de fon li- 

bre arbitre, en la tenant dans l'oubli des 
caufes de ce qu'elle fouffre icy bas : 
mais pourfçavoircommentilfautphi- 
lofopher & raifonner fur ces chofes 
écoutons les Vers fuivans. 



s. 
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Vers XVII. XVIU XIX. 

& XX. 

Pour toutes les douleurs que les hommes 
J ouffrent par la divine fortune, 

Supporte doucement ton fort tel qu 'il 
ejl ' , & ne t'en fâche point. 

Mais tâche d'y remédier autant qui/ 
te fera pofjfble. 

Et penfe que la deflinée n'envoyé pas 
la plus grande portion de ces mal- 
heurs aux gens de bien. 

AVant que d'entrer plus avant dans 
l'explication de ces Vers , il faut 
avertir qu'icy le Poè te appelle douleurs, 
tout ce qu'il y a de fâcheux , de pé- 
nible , & qui rend le chemin de cette 
vie plus difficile & plus épineux, com- 
me les maladies , ia pauvreté , la perte 
des amis & des perfonnes qui nous 
font les plus chères , le mépris dans & 
patrie ; car toutes ces chofes font fa- 
cheufes & difficiles à fupporter : elles ne 
font pourtant pas de véritables maux, 



78 Comment. d'Hïerocies 
& ne nuifent point à lame, à moins 
qu'elle ne veuille elle-mefme fê kifler 
précipiter par elles dans le vice ; ce qui 
luy arriverait tout de mefme de celles 
qui paroiflent des biens , fi elle refîr- 
foit d'en faire un bon ufage , comme 
de la fanté, des riche/Tes, & des digni- 
ies biens de u tez; car on peut fe corrompre par cel- 
noJs 7onoL les-là , comme on peut fe fan&ifier par 
tre , fes j exlrs contraires. Or les véritables maux 

maux non* r i r 

fanSificr., iont ies péchez que i on commet vo- 
frï/utlfa- Jontairement, & parfon propre choix, 
tétUesmaux. & avec Iefquels la vertu ne peut jamais 

fe trouver, comme l 'injuftice, l'intem- 
pérance, & toutes les autres chofes qui 
ne peuvent en aucune manière s'unir & 
s'allier avec le beau : car il n'eft pas poffi- 
ble qu'à aucun de cel>ices on ferefcrie, 

ï^ne'feHtp* QM e ce ^ a e ftbeau ' on ne dira jamais,pair 

di 




Zt5JS& comme nousledifons tous les jours dès 

moins n cjt si i 1/1 

fosHnevift». maux extérieurs , Qiiilejt beauaejire 
malade de cette manière ! Qu île Jl beau 
vl'eflre pauvre comme un tel! lorfque 
quelqu'un foùtient ces accidens avec 
courage & félon la droite raifon. Mais 
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aux vices de lame, jamais cette excla- 
mation ne peut leur convenir , parce 
que ce font des écarts & des éloigne- 
mens de la droite raifon , qui , quoy- 
que naturellement gravée dans cette 
ame , n'eft pas aperceuë de l'homme 
aveuglé par fa paffion. 

Or une marque feure que la droite */f'J" JJJJ, 
raifon eft naturellement dans l'hom- tt>i*tl**r*i* 

* /l »• • A \ »i • te raifort cîl 

me, c elt que i injulte, ou il ne va point nat J,iiement 
de fon in téreft, juge avec juftice, & Fin- 
tempérant avec tempérance, en un mot t*n*m[m. 
que le méchant a de hons mouvement 
dans toutes les chofes qui ne Je tou-^ 
chent point, & où fa paffion ne le do- 
mine pas. Voila pourquoy tout vicieux ftf»?/»* 
peut s'amender & devenir vertueux , £X-w" 
s'il condamne & proferit fes prémiers W**dtfiu 
vices : & pour cela il n'eft nullement 
néceftaire qu'il exifte une prétendue 
raifon extravagante , afin qu'elle foit le 
principe des vices , comme la droite 
railbn eft le principe des vertus. Car §ueiem*i& 
cette droiteraifon fuffit pour tout,com- '/ v j" V éxi r- 

I T f m J «II J **nt point p*f 

me la JLoy lumt dans une ville pour de- enx-mefms. 
finir ce qui eft fait félon fes ordres , ou 
contre fes ordres ; & pour approuver 

T*\ • • • • 
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1 un & condamner f autre ; & on n'a 
nullement befoin d un principe du 
mal , fort qu'on ïe fafle venir du dedans 
ou du dehors. H ne faut que le feul prin- 
cipe du bien, qui par fon eflence eft fé- 
paré desfubftances raifonnab!es,& c'etë 
Dieu ; mais qui fè trouve auffi au de- 
dans d'elles, & les gouverne fefon fon 
e/fence par fa vertu , & c'eft h droite 
raifon. Et voicy quelle eft la différence 
que le Poète met entre les maux : En 
parlant des maux volontaires, il ne dit 
pas qu'ils foient diftribuez par la divi- 
ne fortune ; mais il Je dit des maux 
extérieurs & conditionnels , qui dans 
cette vie ne dépendent plus de nous, 
& qui font les fuîtes des péchez que 
nous avons commis autrefois ; maux 
Ceftàdire, douloureux à la vérité, comme nous 
miéTcvic. lavons déjà dit ; mais qui peuvent 
za vertn don- recevoir des mains de la vertu de IVav 
mfn* l && hement & de l'éclat. Car une vie tem- 
'écUt **x pérante & réglée donne du luftre à la 

maux du tîttt 1 , T ° * if tr r 

pauvreté ; la prudence relevé la bai- 
fe/Fe de l'origine ; la perte des enfans eft 
adoucie par une jufte foumiffion qui 
peut faire dire , Mon fils ejl mort: 
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& bien, je l'œy rendu : ou , je fçavois 
que je l'avots engendré mortel. De Ma^xiUuji u 
mefme, tous les autres maux étant il- Tj** 
hiftrez par îa préfence de la vertu , de- 
viennent brillants , & mefme dignes 
d'envie. Cherchons préfentement ce 
que c'eft dans ces Vers, que la divine c<i«"'<ft 

r l il i t la divine 

fortune, par laquelle les hommes tom- fortune, 4*14 
bent dans les maux extérieurs ; car fi çes Va ** 
Dieu donnoitpréaIabIement,& dcluy- 
mefme , à Fun les riche/Tes , & à Pau- 
tre la pauvreté , il fau droit appeller cef- 
la volonté dwine , & non ^fortune : 
& fi rien ne préfide à ces partages ; mais 
que ces maux arrivent à Pavanture & 
au hazard , & que l'un foit heureux , 
comme on parle , & l'autre malheu- 
reux, il faut appeller cela, fortune feu- 
lement, & non pas fortune divine. 

Que fi Dieu , qui a foin de nous ? 
diftribuë à chacun ce qu'il mérite, & 
qu'il ne foit pas la caufe de ce que nous 
femmes méchans , mais feulement ïc 
maiftre de rendre à chacun félon fes 
œuvres , en (uivant les loix facrées de 
ïa juftice, c'eft avec raifon que le Poète pf^^T 
a appelle divine fortune, la manifelta- qu C Um*»if> 
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ftdttoH A*;* tion de fes jugements. En ce que celuy 
js>i<t$. qui juge elt un eltre divin & plein d in- 
telligence , d abord le Poète plein du 
Dieu qui déployé ce jugement , a mis 
l epithete divine la prémiére , & en ce 
que ceux que Dieu juge , fe font cor- 
rompus par leur propre volonté, & par 
leur choix , & fe font rendu par là di- 
gnes de fês châtimens , il a ajouté à I e- 
pithete le fubftan tif fortune , parce qui! 
n'arrive point à Dieu de châtier ou de 
recompenfer préalablement les hom- 
mes , mais de fes traiter félon ce qu'ils 
font , après qu'ils font devenus tels , & 
qu'ils en fonteux-mefmçs la caufe. Ce 
mélange donc & cet alliage de notre 
rolonté , & de fon jugement , c'eft ce 
qui produit ce qu'il appelle fortune; de 
forte que le tout enfemble , divine for- 
tune, n'efl autre chofe que le jugement 
que Dieu déployé contre les pécheurs. 
Et de cette manière l'union ingenieufe 
& artificielle de ces deux mots,affembfe 
le foin de Dieu qui préfide, & la liberté 
& le pur mouvement de l'ame qui choi? 
fit ;& elle fait voir que ces maux n'arri- 
vent, ni abfolument par la deftinée & 
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profode c^imejit^fi parune 



sur les Vers de Pythàg. 9j 
par les ordres de ia providence,ni à J'a- 
venture & au hazard; & que ce n'eft pas 
notre volonté feule qui difpofe du tout 
de notre vie; mais que tous ies péchez 
que nous commettons dans ce qui dé- 
pend de nous , font attribuez à notre 
volonté; & tous les chaftimen ts qui fui- 
vent ces péchez félon les loix de la ju- 
ftice , font rapportez à la deftinée ; & 
que les biens que Dieu donne préala- 

1 1 A r 1 aux homme t 

biement, & ians que nous les ayons destins 
méritez, fe rapportent à la providence. f j^ ! ™f 
Car rien de tout ce qui exifte n'attri- 
bue fa caufe au hazard. Ce mot de ha- 1 
zard ne peut jamais convenir ni s'aju- 
fler avec les prémiéres caufes dans au- 
cune des chofes qui arrivent, à moins 
qu'elles n'arrivent par accident & par la 
rencontre , & l'union de la providence 
ou de la deftinée , & de la volonté qui 
a précédé. Par exemple, un Juge veut 
punir un meurtrier, & ne veut pas pu- 
nir nommément un tel homme , ce- 
pendant il punit cet homme qu il ne 
vouloit pas punir , lorfque ce malheu- 
reux s'eft mis volontairement dans le 
rang des meurtriers. La fen* m ~ 
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due par ce juge contre le meurtrier, eft 
une fen tence antécédente & préala- 
ble , & celle qui eft rendue contre cet 
homme eft par accident, .parce qu'il a 
pris volontairement le perfonnage du 
meurtrier. Et au contraire ce méchant 
homme vouloit commettre ce meurtre^ 
mais il ne vouloit pas en eftre puni.Cet- 
te difpofition meurtrière eft antécéden- 
te en luy comme dépendant de fa vo- 
lonté, & c'eft par accident qu'il fubit les 
tortures & les fupplices que mérite ce 
meurtre.Etlacaufedetoutes ces chofes, 
c'eft la Loy qui a donné au Juge k vo- 
lonté de punir les méchans , & qui fait 
tomber la fen tence de mort fur la tefte 
de celuy quiacommisIemeurtre.Penfe 
la mefme chofe de l'effence divine. La 
volonté de l'homme voulant commet- 
tre le maï;& h volonté* des Juges,con- 
fervateurs des Loix,vouIant à toute for- 
ce le punir & le reprimer , r ia rencontre 
de ces deux volontez produit la divine 
fût tune j par laquelle cef uy qui eft coupa- 
ble de tels ou tels crimes, eft digne -de 
telles ou telles punitions. Le choix du 
mal ne doit eftre imputé qu'à la volonté 
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feule de celuy qui eft jugé, & la peine 
qui fuit la qualité ducrime,|n'eft que le 
fruit de la feience des Juges qui veil- 
lent aiu maintien des Loix & de la Ju- 
ftice ; & ce qui concilie & ménage la 
rencontre de ces deux chofes , c eft la 
Loy qui veut que tout foit bon autant 
qu'il eft poflible , & qu'il n'y ait rien 
de mauvais. Cette Loy préexiftant dans l*j JMnr 
la bonté infinie de Dieu , ne fouftre yjïubeniê 
pas que les méchans foient impunis , de 
de peur que le mal venant à s'enraci- 
ner ne porte enfin les hommes à une 
entière infenfibilké pour fe bien , à un 
entier oubii du bien , dont la feule jufti- 
ce de ceux qui veillent à la conserva- 
tion des ioix , nous rafraîchit néceflai- L*j»flice Je 
rement la mémoire, & nous conferve ie 'mé- 
fentiment. La Loy donc unit & aflem- moire ■ & 
bleies deux;ceuxqui doivent juger ,& u ferment 
ceux qui doivent eftre jugez, pour tirer u v ' rtn " 
<Ies uns & des autres le bien qui hiy eft 
propre. Car s'il eft plus avantageux & 
plus utile d'eftre puni que de ne t'eftre 
pas , & fi la juftke ne tend qu'à repri- 
mer le débordement des vices, il eft é- 

yideot quec eft pour aider & pour eftre 



H • 
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aidée que laLo) unit ces deux genres, 
en prépofant celuy qui juge, comme le 
confervateur de la Loy,& en luy livrant 
comme violateur de la Loy , celuy qui 
commet les crimes, & qui doit eftre Ju- 
gé, pour le traiter félon fon mérite ; afiifc 
que par les peines & les fupplices il foit 
porté à penfer à la Loy , & à en rappeHcr 
c^nde vM- j e f oll V enir. Car celuy que les hommes, 

flZT/nZfT font,Hs le confeflent& l'invoquent dans 
nom te confef j e ma j q u 'jj s foufïrent. Par exemple, ce- 

ce mai mui iuy qui fait une injuftice veut qu il n y 

ait point de Dieu,pour ne pas voir tou- 
jours pendre fur fa tefte la punition , 
comme le rocher de Tantale. Et celuy 
qui fouiîre cette injuftice veut qu'il y ait 
un Dieu, pour avoir le fecours néceffai- 
re contre les maux qu'on Iuy fait. Voilà 
pourquoy les injuftes,qui font fouffrir 
les autres, doivent eftre réduits à fbuf- 
fria à ieur tour , afin que ce qu'ils n'ont 
pas veu en commettant l'injuftice , en- 
yvrez du defir des richeffes, ils le voyent 
& l'apprennent en fouffrant eux-mef- 
mes, inftruits & corrigez parla douleur 
.que caufent les pertes , s'ils font leur 



arrive* 
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profit de ce chaftiment. Que fi par une 
obftination de leur volonté dans le mal 
ils deviennent encore plus médians f 
il peut bien fe faire que le chaftiment 
leur fera inutile à eux-mefmes ; mais 
ils deviennent un exemple très inftru- 
<5lif pour les fages , & pour ceux qui 
peuvent fentir & connoiftre les caufes 
de tous ces maux. Les principales cau- 
fes de ce jugement font la bonté de u j ro ;ter*;- 
Dieu , & ia Loy qu'il a gravée au de- 
dans de nous , ceft à dire la droite rai- au daUns 
fon ,qui eft comme un Dieu habitant denom * 
en nous , & qui eft tous les jours bief- 
fée & offenfée par nos crimes , & la fin 
de ce jugement, ce font toutes les dou- 
leurs , comme dit ce Poète , qui ren- 
dent notre vie plus pénible & plus la- 
borieufe , foit par les peines corporel- 
les , ou par les affli<îlions extérieures. 
Supplices que ces vers nous ordonnent 
de fupporter avec douceur, en nous re- 
mettant devant les yeux leurs caufes , 
en retranchant ce qu'ils paroiflent avoir 
de plus nuifible , & en tafchanç de les 
faire tourner à notre utilité. Sur tout Nompomas 

.t 1 1 J *• faire tourner 

ils nous exhortent de nous rendre dt- ivmuMité 
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tes maux de g n es des biens divins par la fublimite 

tettevie. j » r\ M r J~ ~~~~ 

de la vertu. Que s it le trouve des gens 
qui ne foient pas capables de former 
mefme ce defir ; qu'au moins par k mé- 
ï£i£?l cfiocrité de la vertu , ils afpirent aux 
u vie civile, tiens politiques : car voila pourquoy 

on nous ordonne icy de fupporter avec 
douceur "As douleurs > & de tacher de 
les guérir. 

Or quelle autre roye de guérifon y 
a-t-H que les receptes qu'on a déjà don- 

foTnlbu^e nées > & montrent la douleur rai- 
doivent caujet fonnable que nous doivent caufer nos 
vpfcfiï'' peines & nos affligions, & k méthode 

^ u?iI ^ aut ^ uivre P our Ies S llérir • ^ 
f«>. principale de ces receptes , c'eft que 

Dieu comme Législateur & Juge , or- 
donne le bien , & deffend le mal ; c'eft 
pourquoy il n'eft nullement k caufe 
des maux : mais ceux qui ontembraffé 
le vice par un mouvement volontaire, 
& tout iibre, & qui ont mis en oubli k 
droite raifon qui étoit en eux, il les pu- 
nit comme médians, félon la Loy qui 
condamne le mal; & il les punit comme 
hommes , par la rencontre fortuite de 

ia Loy avec leur volonté corrompuë ; 



Digitized by Google 



sur les Vers de Pythag. tj 

rencontre que nous appeiïonsyprrt//?^ 
comme nous Pavons déjà expliqué; car 
la Loy ne punit pas fimplement l'hom- 
me comme homme , mais elle ie punit 
comme méchant; & de ce qu'il eft de- 
venu tel , fa propre volonté en eft la 
prémiéi. caufe. Après donc qu'il eft 
devenu pécheur, ce qui vient unique- 
ment de nous , & non pas de Dieu , 
alors il reçoit le chaftiment dû à fes 
crimes t ce qui vient de la Loy divine, 
& non pas de nous; car fe feui but de But <itUitj y 
ia Loy, qui foit digne de Dieu, & uti- 
le pour nous, c'eft de détruire le vice, i e *^'î"» 
& de le purger par tous les chaftimens nomme. 
de fa juftice, & de réduire parce moyen 
i'ame, qui s'eft précipitée dans le mal,à 
rappeiler la droite raifon. La Loy étant 
donc telle , & parlant toujours de mef- 
me , comme chacun a commis 
rentes œuvres, il ne reçoit pas toujours 
le mefme falaire ; car cela ne feroit ni 
jufte ni utile pour nous. La différence c ? t P!".ff" 
des jugemens vient du dînèrent état du quii /©/# r*. 
coupabie; car comment traiter de mef- ^Tufait 
me un homme qui n'eft pas le mefme! 

tt r t r # 11* quand uj Ait 

II faut donc jupporter doucement la di- m j. 
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vine fortune j & ne point fe fâcher d'e£ 
ire puni , & purgé autant qu'il dépend 
du jugement divin, par les douleurs & 
les peines qui paroiffent traverfer la 
.douceur & la tranquillité de cette vie. 
Cette reflexion , ce fentiment , devient 
la guérHbn des péchez déjà commis , 
& produit le retour à la droite raifon 
qui eft en nous. En effet celuy qui eft 
convaincu que les maux font ïe fruit du 
péché , ne fuira-t-il point la caufe qui 
l'y précipite l & fi nous devons nous 
fâcher dans nos affficftions , c'eft contre 
nous-mefmes, pluftoft que contre Dieu 
qui ne travaille qu'à couper & qu'à re- 
trancher nos vices par tous les inftru- 
mens de la juftice qui peuvent nous fai- 
re comprendre, & nous faire reflbuve- 
nir quel grand bien c'eft que de ne pas 
s'éloigner des loix divines, & de ne pas 

fe corrompre & fe perdre par fa propre 
les Afflictions vo | ont é ; C9T J es afïïi&ions ne font pas 

ta$duk*\*rd. diftribuees aux hommes a I aventure 

& au hazard , s'il y a un Dieu , & s'il 
y a des loix fixes qui nous règlent , & 
qui amènent fur chacun le fort qui luy 
eft dû. 
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Voila pourquoy if eft trés-raifon- 
nable , comme il eft dit icy , que la dé- 
fi inée n'envoyé pas la plus grande por- 
tion de ces malheurs aux gens de lien; Cmmntll eft 
car premièrement les gens de bien ^u^lndtw 
Supportent doucement ces maux par maux * w * 
leur entier acquielcement au jugement g"" <t'i>ien. 
de Dieu , & dans la veuë de la vertu 
qu'ifs acquièrent par là , & qui adou- 
cit toutes fes amertumes de cette vie. 
Ils ont encore la ferme efpérance que 
ces maux ne troubleront plus leurs 
jours, puifqu'il eft certain que les biens 
divins font refèrvez pour les parfaits , 
qui ont atteint la fubiimité de la vertu , 
& que les biens humains font pour ceux 
qui ont acquis l'habitude moyenne , 
c eft à dire ia vertu dans la médiocrité. 

D'ailleurs ils guériront ces maux 
autant qu'il leur fera poflible , en les 
fupportant doucement , & en appre- 
nant de cette patience la méthode feure 
pour les guérir. Car comment fe peut- 
il qu'on fe ferve des faintes fupplica- 
tions, & des faints facrifices d'une ma» 
niére digne de Dieu, quand on eft per- 
fuadé que ni la providence ni la juftice 
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ne veillent aux affaires des hommes , 
WerUprovi- & qu'on ofe nier que notre ame foit 
WuTil* immortelle , & qu'elle reçoive pour 
du* , c'efi f on partage ces maux extérieurs , fe- 
uZïïJ™!' Ion qu'elle s'en eft rendu digne par 

les mouvemens de fa volonté. Celuy 
qui ne rapporte pas à ces caufes le fort 
de cette vie préfente , d'où tirera-t-il 
les moyens de lefupporter doucement, 

);tt}in7 & Fart de Ie corriger & de le guérir \ 
tKtfiUth*. on n e fçauroit le dire ; car il ne tirera 

jamais de là i'acquiefcement à ces 
m*hx Jeun* maux comme à des chofes indiffé- 

vte fou-vent * * f .,, 

mcMeurjpcur rentes , & louvent melme meilleures 
IZr que leurs contraires, puifqu'étant dou- 

loureufes & pénibles, elles luy paroif- 
fent toujours par elles-mefmes dignes 
de toute fon averfion; car notre nature 
Vembraffepas ces fortes de chofes com- 
me éligibles & défirables par elles-mef- 
mes , à moins qu'en les fupportant el- 
Je n'en attende quelque bien. En cet 
état qu'arrive -t- il l il arrive qu'on fè 
fâche, qu'on fe révolte contre fon fort, 
qu'on augmente fes maux par l'igno- 
rance ou l'on eft de fa propre nature, 
& qu'on n'en eft pas moins puni. E{ 
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l'excès du vice vient de cette opinion, 
que le monde n'eft point gouverné par 
la providence , où qu'il en eft mal gou- 
verné ; car c'eft dire, ou qu'il n'y a point 
de Dieu , ou s'il y en a un , qu'il n'a 
pas foin de ce monde , ou s'il en a foin, 
qu'il eft méchant & injufte. Opinion 
qui renferme toutes les injuftices en- 
femble, & qui précipite dans toutes 
fortes de crimes ceux qui en font pré- 
venus; car comme la piété eft la mére upiù/,m:H 

j l l>. • / / n I / de toutes les 

de toutes les vertus, I impiété eft la me- venus ; & 
re de tous les vices.Celuy-Ià donc trou- 2^j^ 
vera feul le rémcde à tousfes maux, qui ww, 
aura appris à les fupporteravec douceur 
& patience : & cela ne peut venir que 
de ia Philofophie feule qui enfeigne é- 
xacftement , quelle eft la nature de tous 
les eftres, & quelles font les opérations 
conformes à leur nature. Opérations 
dont l'enchaifnement & la liaifon fait 
le gouvernement de cet univers , par 
lequel la divine fortune eft diftribuée à 
chacun ; & la part écheuë à chacun fé- 
lon fon mérite , c'eft ce qu'on appelle 
icy fort on deflinée , qui dépend de la 
providence de Dieu, de l'arrangement 



Digitized by Google 



là 'volonté de 
V homme in- 
flue fur U pro- 
vidence , £7- 
e'eftce qu'il 
%ra prouver. 



Hier odes ré- 
fute icy ceux 
qui fe fer- 
vo ent de ce 
qui arrive 
*ux knimduxy 



54 CoMtàEttT. d'Hierocles 

& de Tordre de cet univers , & de la 
volonté de l'homme. Car s'il n'y avoit 
point de providence , il n y auroit point 
d'ordre dans le monde , & c'eft cet or- 
dre qu'on peut appeiler la deftinée, & 
n'y ayant ni providence ni ordre , il 
n'y auroit ni jugement ni juftice ; II n'y 
auroit mefme ni récompenfes ni hon- 
neurs pour les gens de bien. Mais y 
ayant une providence & un ordre cer- 
tain , il faudroit que tous les hommes 
qui naiflent dans ce monde eu/Tent tous 
les mefmes biens en partage , s'ils ne 
contribuoient de leur pan à ce qui fait 
l'inégalité. Or on voit bien manifefte- 
ment qu'ils ne font pas tous également, 
partagez , & par confequent il eft vi- 
fible que l'inégalité de leurs volontez 
étant fou mife au jugement delà provi- 
dence ne fouffre pas qu'ils ayent tous 
le mefme partage, le mefme fort,puif- 
que ce fort doit eftre nécefTairemenJ 
proportionné au mérite. 

Au refte fi nous' voyons la mefme 
inégalité régner tant dans les animaux, 
dans les plantes, & dans les chofes ina- 
nimées, que dans les hommes, que ce- 



sun, les Vers oe Pyteàô. pf , 
la nccîviGW5 trouble point : car comme & a ™/ ! ™' r 
de ce ^ue le hazard domine fur toutes u providence. 
ces chofes ii inférieures à l'homme, on Ttm * r ~ 
nejipit pas tirer de là cette confequen- 
ce/^que k .providence ne veille pas 
fur inoua; ilne faut pas non plus, de ce 
que tout ce qui nous regarde eft exacfle- 
ment réglé & compaffé , en conclure 
que la juftke&fe jugement que Dieu 
déployé fur toutes ces chofes inférieu- 
res, eftiauffi en elles une marque & une 
fuitedeleur vice ou de leur vertu. Car 
premièrement les chofes purement ina- 
nimées font comme fa matière com- 
mune aux animaux & aux plantes , & 
d&piusles plantes fervent de nourritu- 
re aux'hommes & aux animaux, & une 
partie des animaux eft deftinée à nour- 
rir, les animaux & les hommes ; c'eft 
pourquoyifeft évident que cela ne fc 
fait'par aucun rapport à ce que les uns 
& les autres ont mérité, mais parce 
qu'ils cherchent à aiïbuvir leur faim, 
ou à guérir leurs maladies , en un mot, 
à fuhvenir à leurs néceffitez comme ils 
peuvent ; de forte que fa lburce du mal- 
heur pour les animaux , ce font nos 
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, befoins, aufquels ils fomsiifTent ; &«u 
contraire la caufc de ce -qu'on appelle 
leur bonheur , c'eft l'affedion tfont 
nous nous Iaiflbns quelquefois pf^fcé- 
; ; îiirpoureux. * 
™ . • ., * Que fi en pou/Tan t plus loin les ol^ 
rffjîif A jections , on nous oppoloit qu il y a-.au 
qlTftftrvïde deffus de nous des eftres qui fe fervent 
nou Si comme j e nous pour a ppaifer leur faim, cojît- 

nous nous fer- 1 i 4 # 

vous des avi- me nous nous lervons des animaux, il 
"" rf «, faudrait en mefme temps avouer qoe 

ces eftres feroient mortels, & faire voir 
que les corps des hommes feroient des- 
tinez à leur fervir de pâture : mais $H 
n'y a au de/Tus de l'homme aucun eftre 
mortel, puifqu'étant luy-mefme le 4er-> 
nier des eftres raifonnables, & par là 
immortel, il vient par néceffité dans un; 
corps mortel, & prenant un infiniment 
qui efl de mefme nature que les ani* 
maux , il vit fur la terre, il n'y peut a* 
voir au deffus de nous d eftre quife fer* 
ve de notre miferable corps pour aA" 
s fouvir fa faim, ni qui en abufe en au- 
cune manière contre Tordre par l'en- 
te* eftres fn- vie de fe remplir. Les bornes du pou- 
^thpoï^t voir 4 ue Ja J uftice & tordre donnent 
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fur nous aux eftres fupérieurs, cefl de faire 

c . 1 f . . ban. 

faire pour nous tout ce qui peut dimi- 
nuer nos vices en cette vie, & nous rap- 
peller à eux ; car ils ont foin de nous 
comme de leurs parents, quand nous 
venons à tomber, De-là vient qu'on 
dit avec raifon que la pudeur, la pu- 
nition, & la honte qui détournent du 
mal, n'en détournent, & ne conver- 
tirent que les hommes feuls; car l'ani- 
mal raifonnable eft le feul qui fente la 
juftice. Puifqu'il y a donc une fi gran- 
de différence dp nous aux animaux fans 
raifon, il doit y en avoir une auftï gran- 
de de notre manière de vivre à la leur ; 
car la Loy de la Providence eft propor- 
tionnée à la nature de toutes chofès â 
& chacune a l'honneur d'y avoir parc 
à proportion de ce qu'elle eft , & que 
Dieu l'a faite. Pour ce qui eft des ames 
des hommes , il paroift que c'eft Dieu 
fuy-mefme qui les a créées, & que les 
eftres fans raifon , il les a lai/Té faire à 
la nature feule qui les a formez, & c'eft 
le fentiment de Platon & deTimée le 
Pythagoricien, qui tenoîent qu'aucun Vnr ' rrent , 
cltre moïtei n etoit digne de lonir des %m*rq»ej. 
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mains de Dieu mefme, & que les ames 
des hommes étoient toutes tirées du 
mefme tonneau, que les Dieux du mon- 
de,Ies Démons & les Héros; ceft pour- 
quoy la providence s'étend fur tous les 
hommes, & fur chacun en particulier. 
Leur éloignement de leur véritable pa- 
trie, leur penchant vers les chofes d'icy 
bas , leur vie policée dans cette terre 
d exil , & leur retour au lieu de leur 
origine , tout cela eft régie par la pro- 
vidence , qui ne devoit pas avoir les 
mefmes foins de ce qui n'a qu'une vie a- 
nimale ; car ce qui n'eft qu'animal n'eft 
point defcendu icy pour n'avoir pu 
fuivre Dieu , il eft incapable d'obfer- 
ver une police fur la terre, comme n'é- 
tant point une plante célefte, & il n'eft 

Tumlr Te Us P as ^ ,une nature à eftre remené à au- 
3 es% cun eftre qui luy foit conforme. Voila 
qui fuffit pour le préfent contre ceux 
qui fe plaignent , & qui fe fafchent in-* 
cefTamment des accidents qui arrivent 
dans cette vie , & qui nient la provi- 
dence de tout leur pouvoir; mais il efl 

Fruits de u jufte de leur dire encore , que de fup- 

a»****, porter doucement les chofes fâfcheu* 
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fes , non feulement cela s'accorde par- 
faitement avec la raifon, mais auffi qu'il 
les adoucit pour le prefent , & les gué- 
rit entièrement pour l'avenir. Et vous, 
malheureux , qui vous fafchez & qui 
vous emportez , que gagnez-vous par 
Vos emportemens , que d'ajouter à vos 
douleurs le plus grand de tous les maux 
qui eft l'impiété, & de les aggraver par 
cette penfée, que vous ne les méritiez 
pas ! car le maiade qui fe fafche de fon 
état, ne fait qu'augmenter fa maladie, 
c eft pourquoy il né faut pas nous fau- 
cher de cette diftribution , fous pré- 
texte qu'elle n'eft pas jufte, de peur que 
par cette révolte pleine de blafphéme 
nous n'empirions notre condition. 

Prenons encore la chofe par cet au- 
tre cofté. Si quelqu'un ayant receu la 
pauvreté pour fon partage, la fupporte: 
avec douceur, outre que cette douceur 
le rend inacceffible au chagrin & à la 
triftefle, il trouve encore par ce moyen 
quelque confolation, & quelque adou- 
ci/Tcment; car d'un cofté fon bon efcriî 
n'étant point bouleverfé & conron* 
du par J'afflidïion, luy fait trouver les 

£ ij 
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moyens de gagner honneftement fa vie, 
& de l'autre cofté les voifins frappez 
d'admiration pour fa patience fi pleine 
deraifon & defageffe, contribuent tout 
ce qu'ils peuvent pour le fouIager.Mais 
, celuy qui fe fafche & qui s'irrite, com- 
me les femmes les plus foibles , en pre- 
mier lieu il ajoufte volontairement & 
de fon bon gré la trifteflè & le chagrin 
à fon mal , & inceffamment colé à fa 
mifére & attaché à la déplorer, il de- 
vient par là incapable de fe procurer 
par fon travail la moindre reffource , 
& fe met hors d'état d'eftre foulagé par 
fes voifins, à moins que quelqu'un par 
compaffion ne luy jette quelque choie 
comme une aumône. Mais alors la dif- 
pofition mefme de celuy qui foulage, 
ne fait qu'augmenter la trifteffe & le 
chagrin de celuy qui fe trouve dans cet- 
te extrême néceffité. 

De tout ce qu'on vient de dire , iï 
refulte qu'il faut fupporter doucement 
les accidents de la vie , & autant que 
. nos forces le permettent, tafeher de les 

La comptiez * * y 

defftttcœurt guenr , en rapportant leur caule a nos 
ummiLtix. penfées corrompues, & en nous per- 
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fuadant qu'y ayant certainement une 
providence , il n 'eft pas poffible que ce- 
Iuy qui devient homme de bien foit 
négligé ? quoyqu'il porte fur fon corps 
les marques de Tes anciens péchez qui 
ont attiré fur iuy la colère divine : car 
dés le moment qu'il acquiert la vertu, 
il diffipe fa douleur & fa trifte/Te, & il 
trouve le remède à tous fes maux , en 
tirant de luy-mefme Je fecours contre la 
trifte/Te , & de la providence , la gué- 
rifon de tous fes maux. En eftet, com- 
me nos péchez & le jugement divin qui 
les punit , attirent fur nous tous ces 
fléaux , il eft raifonnable auffi que no- 
tre vertu & la Loy de la providence, 
qui délivre de tous maux celuy qui s eft 
appliqué au bien , ies retirent & ies é- 
Joignent. 

Voila combien on peut tirer de ces 
vers mefmes de préceptes qui contri- 
buent à former en nous les élémens de 
ia vertu ; car ils découvrent les raifons 
très- véritables de la providence, de 
la deftinée , & de notre libre arbitre , 
raifons par lefquelles nous avons taf- 
ché d'adoucir dans cç difeours la clou- 

E... 
ni 
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leur , -que caufe d ordinaire l'inégalité 
apparente de tout ce qu'on voit dans 
cette vie , & de démontrer que Dieu 
n'eft point l'auteur des maux. 

Que fi on joint ce que nous venons 
de dire à ce qui a déjà été dit , on ti- 
rera de tout ce traité une grande preu- 
ve de l'éternité &de l'immortalité de Fa- 
îne ; car pour pratiquer la juftice , pour 
mourir courageufement, pour eftre de- 
fintérefle , & n'eftre nullement ébloui 
de l'éclat des riche/Tes, on a befoin d'e- 
ftre perfuadé quel'ame ne meurt point 
avec le corps. Et pour fupporter avec 
douceur la divine fortune , & pou* 
pouvoir la corriger & la guérir,il paroift 
Vmffnéuf n é ce flaire c î ue 1 ame ne (bit pas née a- 
fidri\ & sep véc le f a corps. Et de ces deux chofcs de 
rjXZir,. 1 éternité de l'ame & de fon immorta- 
lité , on tire cette démonftration , que 
î'ame eft fupérieure à la naiflance & à 
la mort , qu'elle eft plus excellente que 
le corps , & qu'elle eft d'une autre na- 
ture, étant par elle-mefme de toute é- 
ternité ; car il n'eft nullement poffibîe, 
il m h peut ni que ce qui eft né depuis un certain 

Par luy tnef •il a • 1 . • 

*r . ».« d u temps exute toujours , ni que ce qui 



uigitize 



sur les Vers de Pythao. ioj 
n'a jamais commence, péri/Te; par con- ^f£ l £ t ™ u 
fcquent, puifqu'aprés la mort du corps r.U* rcm*rq. 
l'ame éxifte encore, qu elle elî jugée , • 
& qu'elle reçoit la punition ou la rc- 
compenfe de la vie quelle a menée ; 
& qu'il eftimpoffible que ce qui a com- 
mencé dans le temps îubfifte toujours, 
rl eft évident que l'ame eft de toute é- 
ternité avant le corps; & par là il fe trou- 
ve que i'ame eft un de ces ouvrages é- 
ternels de Dieu qui la créée; & de là s*reffembi an . 
vient la re/Temblance quelle a avec fon «VV/^/™ 
Créateur. Mais comme nous en avons ^ ^hZ','' 
déjà fufhfamment parlé, il cXl temps de- &™> « 
zaminer la fuite. ***** 

Vers XXL XXII. & XXIII. 

H fi fait parmi les hommes plufîeurs 
fortes de raif ornement s bons & mau- 
vais. 

JVe les admire point légèrement , & ne 
les rejette pas non plus : 

JMais fi l'on avance desfauffetei j cède 
doucement j & arme toy de patience. 

LÀ volonté de l'homme ne perfif- k/dfomnï. 
a. i i t * fondements 

tant pas toujours dans la vertu m dtshtmmsi 

J - * • • » « , 
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dans le vice, produit ces deux fortes de 
difcours ou deraifonnements, qui tien- 
nent de ces deux états , & qui portent 
ies marques de ces deux difpofitions 
contraires , où il fe trouve fuccefïïve- 
ment. De là vient que de ces raifonne- 
ments, les uns font vrais , & les autres 
font faux ; les uns bons, les autres mau- ' 
vais:& cette différence demande de no- 
tre part un difcernement jufte, qui eft 
ïe fruit de la fcience, afin que nous choi- 
fiffions les bons, & que nous rejettions 
les mauvais; & encore afin que nous 
ne tombions pas dans ifi tmfologie , 
ou la haine des raifonnements , parce 
qu'il yen a de mauvais que nous con- 
damnons ; & que nous ne les recevions 
pas auffi tous fans diftincftion fous pré- 
texte qu'il y en a de bons que nous re- 
cevons. Car par la haine des raifonne- 
ments en général , nous nous privons 
nous-mefmes de ceux qui font bons; 
& par un enteftement fans diflindlion, 
nous nous expofons à eftre bleffez par 
les mauvais , fans que nous y prénions 
garda Apprennons donc à aimer les 
raifonneni.ents, mais avec un difcerne- 
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ifient jufte, afin que l'amour que nous 
aurons pour eux , les faffe naiftre , 6c 
que notre difeernement nous fa/Te re- 
jetter ceux qui feront mauvais. De cet- 
te manière nous accomplirons le pré- 
cepte de Pythagore, nous n'admire- 
rons point les raifonnements qui font 
mauvais, & nous ne les recevrons point 
fans examen , fous prétexte que ce font 
des raifonnements, & nous ne nous pri- 
verons pas non plus de ceux qui font 
bons , fous prétexte qu'ils font des rai- 
fonnements tout comme les mauvais- 
Car premièrement ni ces derniers ne 
doivent eltre recherchez comme rai- 
fonnements, mais comme vrais , ni les 
autres ne doivent eftre rcjetteznon plus 
comme raifonnements , mais comme 
faux. En fécond lieu nous pouvons 
dire hardiment , qu'il n'y a que les rai- ^T/^r^ 
fonnements vrais qui foient des rai- fi** infinis 

f.T r r y i . qui me ri Un fi 

onnements; car ils lont les leuls qm ; €i 

confervent la dignité de l'e/Tence rai- 

ibnnajbie , ils font les productions de 

lame qui eftfoumile à ce qu'il y a de 

trés-bon , & qui a recouvré tout ion é- 

clat & tout fon lulbre : au lieu que le* 

E v 
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tfaifonnements faux ne font pas met* 
me effectivement des raifbnnements ; 
car portant an vice & à la fauffeté ou 
* à l'erreur , ils ont renoncé à leur di+ 
gnité & à leur noble/Te, & ne fontpro- 
Ttuxraîfon- prement que des cris d'une ame def* 
foTtque'des tituée de raifon , & que fes paffionsa- 
trié tr dff veudent & confondent. Ne les reçoi* 

infevjée & donc pas tous,dit le roete,de peur que 
pmmgu ê m n ? en re ç 0 ] ves au fl] j e mauvais, & ne 

les rejette pas tous non plus , de peuf 
que tu n'en rejettes de bons, & l'un & 
l'autre eft abfurde & indigne dei'hom* 
me de haïr & rejetter ies bons raifon- 
nements, à caufe des mauvais , & d'ai- 
mer & recevoir les mauvais , à caufe 
des bons. Il faut donc louer les bons , 
& après ies avoir receus, les méditer & 
chercher jufqu'où ils pouffent la vérité 
qu'ils démontrent; & pour les mau- 
vais, il faut déployer contre eux toutes 
les forces que la feience de la Logique 
peut fournir pour difeerner la vérité 
& le menfonge. Et quand nous fouî- 
mes en état de confondre la fauffeté & 
Moderatîôn ï erreur, il ne faut le faire ni avec véhé- 
ptif^Z** » encc j ni avec infuite, & avec des ai& 



\ 
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méprifants : mais il faut démefler la vé- 
ri té , & avec des réponfes pleines de 
douceur, réfuter le menfonge.Et com- 
me dit le Vers, Si l'on avance dcsfauf* 
fete-^ , cède doucement ; non pas en ac- 
cordant ce qui eft faux , mais en l'é- 
coutant fans emportement & fans ai- 
greur; car ce mot, cède doucement, 
ne marque pas qu'il faille accorder ce 
qui eft faux, & y donner fon confen- 
tement ; mais il exhorte à I écouter a- 
vec patience , & fans s étonner qu'il y 
ait des hommes qui fe privent malheu- 
reufement de la vérité; car l'homme 
eft naturellement fécond en opinions i îh mÊê f ïï f m 
étranges & erronnees, quand il ne luit lemennUs*. 
pas les notions communes félon la droi- ^'^7rVt£ 
teraifon. Cen'eft donc pas, dit ce Vers, 
t une chofe bien furprénante &bien mer- 
veilleufe qu'un homme qui n'a jamais 
appris des autres la vérité , & qui ne l'a 
pas trouvée de luy-mefme, tombe dans 
la démence & dans l'orgueil, & avança 
des opinions contraires à la vérité. Au 
contraire ce feroit un miracle trés-fur- 
prénant , fi n'ayant jamais voulu rien c*rp<mrffÊ« 

apprendre, ni* rien chercher, iirencon- , Jï*££« 

£ vj 
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ïhoyttis t troit fortuitement la vérité, comme 

prendre des » t-^. . r «/î • 

Mi*tref>au quelque Dieu qui luy apparoiltroittout 

jZj"mcfîn!î d'un cou P de niefme que dans les trage- 

^poHjtrm- dies. II faut donc écouter avec quelque 

chercha* forte de compaffion & d'indulgence- 

Ec^nff r*K« ceux qui avancent des faufTetez , & ap- 

Ynd^fcnle & prendrepar cette expérience de quels* 

c€hx <jm *- maux nous nous fommesdéIivrez,nous 

-nt les 



fMijjite^ qui étant de mefme nature que ces mal- 
heureux, & par confequent fujets aux 
mefmes partions & aux mefmes foiblef- 
fes, avons heureufementpris pour con- 
trepoifon la feience , qui a guéri cette 
infirmité. Et ce qui contribue le plus à 
nous donner cette douceur néceffaire 
dans les difputes , c'eft la confiance qui 

**£7tï"f em ^ e trouve ^ ans k fc* ence > car ime ame 

freur ne vient bien préparée & bien dreffée à com- 
^lyjZS battre contre les renverfemeuts de la 
ce de foi- vérité , fupportera les fauffes opinions 

lans émotion & lans trouble, comme 
ayant prémédité tout ce qui peut eftre 
eh s'infiruL avancé contre la vérité, en s'inftruifant 

de ,a vérité -mefme. Qu'eft-cc donc 
f rend «refn- qui pourra troublerun homme fibien 

ter tout cequt * a 1 . • , n . . 

UcQinb*t. Jnltruit: queft~ce qui pourra luy pa-. 

roiftre inextricable & mdi/foluble t 
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Toutes les difficultez qu'on luy oppo- 
fera: neferviront au contraire, s'il eft 
véritablementfort, qu'à luy fournir les 
idées qui ontdéjaJbuvent triomphé de 
tout ce qui eft faux. Ce n eft donc point 
de la feule vertu morale que l'homme 
gavant tirera fa tranquillité & fa ferme- 
té; mais auffi dela confiance qu'il a en 
fes forces*pour ces fortes de combats. 
Voilà ce qu'on peut dire fur le jufte 
cHfcernement des raifonnements , qui 
eft le fruit de la feience, & pour ce quf 
concerne l'habitude que l'homme fça- 
vant doit acquérir de fie fe Jai/fcr ja- 
mais tromper en quoy que ce puiffe ef- 
tre y le Poète ajoûte immédiatement ce 
qui fuit* 



iro 'Comméky. ; d'Hiïrocles 

Vers XXIV. XXV. & XXVI. 

Vbferve bien en toute occafion ce que 
je vais te dire : 

Que perfonne, ni par fes paroles, ni par 
fes a fiions ne te féduife jamais , 

Et ne te porte a faire ou h dire ce qui 
riefl pas utile pour toy. 

CE précepte s'étend fur tout , & ih 
fignifie la mefme chofe que ceiuy 
qu'il a déjà donné dans l'onzième & le 
douzième Vers : 

Ne commets jamais aucune aSlion 
honteufe , ni avec les autres , ni en ton 
particulier , ô J refpeële - toy fur tout 
toy-mefme ; car ceiuy qui a appris à fe 
refpecîcr foy-mefme , & qui ni feul ni 
avec les autres , n'oferoit commettre la 
moin dre atfion honteufe, mais qui en 
éloigne de Iuy la penfée mefme à cau- 
fe de laraifon qu'il a au dedans deluy, 
& à laquelle il s'eft donné en garde* 
celuy-là feul eft en état d obéir à ce pré- 
cepte , Que perfonne , ni par je s paro- 
les, ni par fes aâiïons ne te feduife j 
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&r celuy-Ià feul eft incapable de fe laif- Cit .9 L 1 9,i ^ m 
1er tromper & iecruire, qui connoit- dtgmtét/tin* 
fort fa nobleffe & fa dignité, nefe lai/Te g^*" 
ni adoucir par des flatteries, ni intimi- 
der par des menaces, quelques efforts 
que faffent pour cela fes amis ou fes en- 
nemis ; car ce mot perfonne , comprend 
tous les hommes quels qu'ils fbient, 
un pére,un tyran, un ami, un ennemi. 
Et les différentes manières de trompe* 
rie viennent ou des paroles ou des a-* 
(fiions; des paroles de ceux qui flat- 
tent ou qui ménacent , & des actions 
de ceux qui offrent despréfents , ou qui 
étalent des peines & des fupplices. Iî 
faut donc avoir fon ame Lien munie 
& bien fortifiée par la droite raifon con- 
tre toutes ces chofes afin qu elle ne puif- 
fe jamais eftre ni amolie ni a/fujettic 
par aucun de tous les accidents qui peu- 
vent arriver du dehors,agréables ou tri- 
fles. Car la droite raifon ayant établi 
dans lame ia tempérance & la force, u ttml i fémt€ 
comme deux gardes vigilants & in- &bf°r«>la 

deux 9 ttvdtâ 

corruptibles , nous confervera en état dcïéâu. 
de n eftre jamais féduitsnipar les at- 
traits des choies agréables à ni par le* 
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ceqmjtoduït horreurs des chofes terribles; & c eil ce 

l exacte /«/;#- j 9 . 

un qui produit cette exacte jultice que le 

roëte nous a déjà ordonne de prati- 
quer dans nos atflions & dans nos pa- 
roles. Ainfi perfonne, qui que ce puik 
fe eflre , ne nous perfuadera jamais de 
commettre la moindre aeftion , ni de 
proférer la moindre parole qui ne s'ac- 
corde avec ia droite raifon ; car fi nous 
nous refpeéîonsfur tout nous-mefmes, 
il eft évident que perfonne ne nous pa- 
roiftra plus refpeclabie ni plus redou- 
table que nous , pour nous porter à 
faire ou à dire ce qu'il ne faut pas j 
l'un & l'autre fojit nuinbles à lame 
& tout ce qui luyeft nuifible nouseil 
nuifîble, puifqueî'ame c'efî nous. C'eft. 
pourquoy il faut bien entendre ce mot,, 
ce qui nefl pas utile pour toy j en 
rapportant ce pronom, toy, à ce que ta 
es véritablement ; car fi tu entends bien 
ce précepte, que perfonne ni par fes pa~ 
toiles j ni par fes allions, ne te féduifè* 
jamais > &* ne te porte h faire ou à dire 
ce qui nejl pas utile pour toy , & que 
tu fois proprement l'âme raifonnable,. 
tu ne fouffriras jamais > fi tu es fage > 

* 
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aucune des chofes qui pourroient te 
bfe/Ter , toy qui es 1 eflcnce raifonna- 
ble ; car tu es proprement I amc. Ton 
corps, ce neft pas toy, il eft à toy ; & Tmfêutt* 
toutes les choies extérieures ne loin m r ,y* iupti* 
toy , ni à toy , mais à ce qui eft à toy, J^J'S 
c'eft à dire à ton corfes. * u * f fi admi - 

Ln diltinguant & en leparant ainli ftifU* 
toutes ces natures, tu ne les confondras 
jamais; tu trouveras véritablement ce 
que c eft que i'eflence de l'homme; & 
en ne prenant pour elle , ni le corps, 
ni ce qui eft hors du corps, tu ne te met- 
tras point en peine pour ce corps, ni 
pour ce qui appartient au corps , com- 
me pour toy-mefme; afin que ce foin 
mal entendu ne t entraifne point dans 
I amour du corps & dans l'amour des 
riche/Tes ; car pendant que nous ignore- 
rons abfolument ce que nous femmes, 
nous ignorerons auffi les chofes dont 
nous avonsfoin; & nous aurons pluftoft 
foin de toute autre chofe que de nous- 
mefmes, dont nous fommes cependant 
obligez de prendre le premier foin. 

En effet fi Pâme eft ce qui fe fert du 
corps,, fi le corps tient lieu d 'inftru- 
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ment à l'ame , & fi toutes les autrefc 
chofes ont été inventées en faveur de 
cet inftrument, & pour foutenir fa na- 
ture, qui s'écoule & qui dépérit , il eft 
évident que le principal & le premier 
foin doit être pour ce qui eft le pre~ 
êrdre du m j er & j e principal ; & le fécond, pour 

Joins que nous • • i r J n /l 

devons avoir, ce qui tient le leçon d rang. C eft pour- 

quoy le fage ne négligera pas fa fan- 
té ; non qu'il donne le premier rang au 
corps, & qu'il le prenne pour fon prin- 

ffpnpfeî"' c *P a ^ : ma * s P our k ten * r en ^ tat ^ e 
tu™ le foin de fournir à tous les befoins de l'ame, afin 

f* jante. ^fife £ tQUS fa Qyfcçs f ans au ^ 

ce ^on doit cun empefehement. Et enfin fon troi- 
*dfmtt°%n fîéme foin fera pour tout ce qui n'eft 

Uritwtu €X ' ^ e * e tro ^ me î & 2 gouvernera avec 

prudence & œconomie les chofes ex- 
térieures pour la confervation de f in- 
finiment , qui eft fon corps. Son pre- 
mier, ou pour mieux dire, fon unique 
Tous nosfohs foin fera donc pour fon ame , puifque 
pntTiUmt. k f°* n qu'on a après elle des autres 

chofes, n'eft que pour elle , & ne tend 
qu'à fa confervation , & à fon utilité» 
Or tout ce qui eft hors de la vertu f 
c'eft ce que le Vers exprime icy par ce* 
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mots , ce qui neff pas utile pour toy. 
Si fa verni t'eft utile , tout ce qui neft 
point vertu te fera inutile & perni- 
cieux. Celuy-ïa donc nous confeilfe 
de faire autour de nous comme un 
rempart , pour conferver les vertus, & 
les défendre , qui nous dit que nous ne 
devons jamais obéir à ceux qui font 
! tous leurs efforts pour nous éloigner 
! de la vertu, de quelques acftions, ou de 
quelques paroles qu'ils accompagnent 
leurs perfuafions & leurs inftances. Par 
exemple qu'un tyran, foit qu'il faffe de 
j grandes promeflès , ou qu'il les eftc- 
' <5tuë , foit qu'il tache de nous ébranler 
par des ménaces, ou de nous forcer par 
des fupplices ; qu'une perfonne amie f 
cachant fon mauvais de/Tein fous le* 
apparences & les démonftrations delà 
plus tendre amitié , ne nous éloignent 
jamais de ce qui eft utile à l'ame.Or les 
\ feules choies qui luy foient utiles ce *''f e f t ?f 

font la vérité & la vertu. Tu feras donc / w 7'eBU 
; hors d'atteinte à toutes les fraudes, & à u 
\ toutes les tromperies, fi connoifiant ta 
propre eflence , ce qu'elle eft , & à qui. 

elle reflemble, tu as toûjours tout le 

». 
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foin pofïible d'entretenir cette reflein- 
blance, &fi tu régardes comme le plus 
grand malheur qui puifTe ^arriver, & 
Ufha la plus grande perte que tu puiflesfai- 
rlo^mepmffe re, tout ce qui pourra l'effacer ou 1 al- 

i'cmbiance utile pour toy qui puifle te faire per-» 
**** dre cette reflemblance divine. Puis 
donc que tout ce qui peut entretenir 
en nous cette reflemblance , nous eft 

gutthndéint utile; que pourra-t-on nous offrir qui 

le monde n'eji fo j t a /fe z f Qrt pour nous f a j re r énOn- 

faire renorc.r cer a cet avantage tout ai vin. oera-ce 

kUnu^înu ^ es ncheffes qu'on promettra de nous 

donner , ou qu'on ménacera de nous 
ofler \ mais nous avons appris de la 
droite raifon à les recevoir , & à les 
rendre. D'ailleurs nous connoiffons 
î'inconftance , & l'incertitude de tous 
ces biens paflagers. Car quoy , quand 
mefme je ne les perdray pas d'une cer- 
taine manière , & que je leè défendray 
courageufement contre l'ufurpation f 
& l'injuftice, un voleur ne me les en- 
ïevera-t-il point? ne les perdray-je 
point par un naufrage • & quand je les 
garentiray des voleurs, &l des périls de 
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la mer, combien d'autres voyes ou- 
vertes à la perte des biens l Imaginons 
en donc nous-mcfmes une bien rai- 
sonnable pour 1 amour de fa vertu ; 'Perte àt$ 
c'eft de faire un échange de toutes nos t !d^eftrl 
richefles contre une pauvreté volon- f onn *t>u. 
taire, accompagnée de I'honnefleté,en 
lious dépouillant de tous nos biens par 
des motifs trés-juftes, & en achetant 
la vertu à un prix beaucoup plus haut 
que celuy qu'on nous offre pour nous 
obliger d'y renoncer. 

Mais on étalera à nos yeux les tor- 
tures & la mort ; il eft bien ayfé de ré- 
pondre à cesménaces,quefi nousfça- 
vons bien nous garder nous-mefmes , 
ces fupplices ne tomberont point fur 
nous, & qu'ils ne regardent que notre 
corps. Or le corps en mourant ne fouf- 
fre rien qui foit contre la nature; car 
naturellement il eft fujet à la mort , il 
peut eftre brûlé , coupé , & il eft expo- 
fé à mille géhennes , & à mille tortu- 
res , qu'une maladie peut encore plus 
îuy faire fouffrir qu'un tyran. Pour- 
quoy fuyons-nous donc ce qu'il n'eft 
pas en notre pouvoir de fuir , & que 
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ne confervons-nous pluftoft cequ 
en notre pouvoir de conferver î Ce 
qui eft mortel, quoyque nous faffions, 
nous ne le garentirons jamais de la 
mort à laquelle la nature l'a condam^ 
né ; & ce qui eft immortel en nous , 
c'eft-à-dire , notre ame , & nous-mef- 
mes , nous pouvons l'orner , & l'em- 
bellir par la vertu , fi nous ne nous 
ïaifïbns pas effrayer , & amolir par la 
mort dont on nous ménace. Que fi 
ttorffouferte nous la foufïrons pour une bonne eau- 
tl^fit/t" fe> alors nous ornerons, & nousilluf- 
$h%r$' ^ trerons k néceffité de la nature par la 
' * fermeté, & la droiture de notre volon- 
té , & de notre choix. Voila les plus 
grandes chofes qu'un homme puilTe 
préfenter à un autre , pour le féduire, 
& pour l'effrayer : mais ce qui eft au 
dedans de nous , eft libre , & ne fe laif- 
fe jamais aftiijetir par perfonne, fi nous 
ne le voulons , & à moins que par un 
amour déréglé pour le corps, & pour 
(es choies extérieures , nous ne trahif- 
fions, & n'engagions notre liberté, en 
vendant les biens de lame pour ie vii 
prix d'une vie momentanée x & de 
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quelques biens qui doivent certaine- 
ment périr. Ce précepte nous exhor- 
té donc à faire en toutes rencontres les 
chofes qui peuvent feules a/feurer en 
nous la vertu, & la fceller de manière, 
qu'elle ne puiffe nous eftre ravie , ni 
par la violence , ni par la fraùde. Paf- 
îbns préfentement aux autres précep- 
tes , qui ont une liaifon fenfibie avec 
le précepte précédent. 

Vers XX VIL XXVIII. 

X X I X. 

Canfulte & délibère avant que d'agir 
afin que tu nefafes pas des allions 
folles. 

Car cejl d'un mif érable de parler ,& 
d'agir fans raifon, & fans réflexion. 

Mais fais tout ce qui dans la fuite nà 
t'affligera point , & ne t'obligera 
' point à te repentir. 

LA confultatiou fage & prudente f™^^ 
produit les vertus , les perfe&ion- î™tZmé?e> 
ne A les conferve;de forte qu elle eft h^TrdJZs'S 
jncre, h nourrice* & la garde des ver- 
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tus : car iorfque nous confukons tran- 
quillement en nous mefmes quelle vie 
nous devons fuivre,f a vertu fe fait choi- 
fir par fa propre beauté. Après ce choix, 
Famé bien affermie par cette mefmc 
confultation , foutient toutes fortes de 
combats & de travaux pour la vertu ; 
& déjà accoutumée à la pofTeffion des 
chofes belles, & honnêtes,eIIeconferve 
fon jugement fain & entier, dans les 
troubles mefme des calamitez les plus 
fâcheufes,fans que tout ce qui vient du 
déhors pour la troubler, & l'effrayer, 
puiffe l'obliger à fe démentir, & à chan- 
ger d'opinion , jufqu'à fe perfuader 
qu'il y a une autre vie heureufè que cel- , 
le qu'elle a choifie de fon mouvement, 
après l'avoir jugé ia meiileure,& la plus 
excellente. De là vient qu'il y a trois 
effets fenfïbles de la fage confultation. 

VffeL dTu ^ e P rem * er > c * e eh 01 * ^e k me ^- 

tonfultdtiofi leure vie ; le fécond, la pratique de cet- 
gp cr/r^î- tey | e q U ' ona choifie ;& letroifiéme, 

la garde fiire & exaéïe de tout ce qui a 
été fagement délibéré. De ces trois ef- 
fets le premier eft la raifon , qui précé-* j 
de l'éxecution de ce que nous voulons 

faire, 
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faire , & qui pofc , pour ainfi dire , les 
principes des actions. Le fécond eft la 
raifon , qui accompagne 1 exécution f 
& qui accommode & ajuftc par avan- 
ce chaque adlion avec les principes qui 
la précédent. Et le troifiéme c'eft la 
raifon, qui fuit I exécution, & qui éxâ- 
minant chaque a<5lion qu on vient de 
faire, juge fi elle a été faite à propos, & 
comme il faut : car en toutes chofes on 
voit briller la beauté de la confultation 
fage & prudente. Tantoft elle enfan- 
te les vertus , tantoft elle les nourrit & 
les perfectionne , & enfin elle veille à 
leur confervation : de forte qu elle eft 
eIIe T mefme le commencement , le mi- 
lieu , & la fin de tous les biens ; & que 
ceft en elle que fe trouve la délivrance 
de tous les maux ; & que ce n'eft que 
par elle feule que nous pouvons perfe- 
ctionner les vertus. Car notre nature 
étant raifonnable , & par conlêquent 
capable de délibérer & de confu!ter f 
& fe portant par fa volonté, & par fon 
choix à prendre un bon , ou un mau- 
vais confeil ; fi elle choifit bien , alors 
la bonne vie , qu elle embrafTe , con- 



ni Comment. d'Hiehocies 
ferve fon e/Tence : au lieu qu'un choix 
fait fans raifon , fa corrompt autant 
Utimiritiou qu'il eft en luy. Or fa corruption de 

le défaut de * . n . / f > A J • J 

tonfiéiuthn ce qui eu immortel c eit le vice , dont 
S5* rfr< U la mére eft la témérité : ,que ce Vers nous 

ordonne de fuir ; <2/fo que nous nefaf 
fions pas des aSlions folles. Et les ac- 
tions folles ce font les allions malheu- 
reufes & mauvaifes ;car de parler ou 
d'agir fans raifon , & fan* réflexion , 
t'eft d'un mi f érable , c'efl: à dire, ceft 
le propre d'un malheureux. Que fi tu 
con fuites avant que d agir, tu ne com- 
mettras jamais dè ces avions infenfées 
qui ne peuvent qu'affliger enfuite ceux 
qui ont agi témérairement, & iaïascon- 
fulter : car le répentir montre évidem- 
ment le vice du choix > dont Pexpé- 
riejide a fait fentfr le dommage. Com- 
me au contraire les fuites 4t h bonne 
cortfultâtîon montrent l'a borné & la 
fureté du choix, en m on traite par les 
a<flions mefme l'utilité qui en réfuite. 
Je dis I utilité , non corps m des 
choies extérieures j mais die nous^mef- 
mes > l'utilité qui ne regarde que nous, 
à qui on ordonne ky de cvnfidttr a- 



Digitized by Googl 



Sûr les Vers de Pythàg. 11$ 
vant que d agir , & de ne faire que les 
câlions qui ne nous affligeront point 
dans la fuite; c eft à dire, qui ri afflige- 
ront point notre ame. Car que fert-il à 
l'homme damafler degrandes*riche£ 
fes par des parjures , par des meurtres 4 
& par toutes fortes d autres mauvaifes 
actions ? que Iuy fêrt-il d'eftre riche au 
dehors, lorfqu'il laifTe fon ame dans la 
pauvreté, & dans la difette des feuis 
biens qui Iuy font utiles ! & deflre en- 
core fur cet état fi malheureux dune 
infenfibilité qui augmente fon mal; ou 
fi la confcience le ramène au fentiment 
de fes crimes,de fouffrir dans Tarne des 
tortures infinies par les rémords qu el- 
le y caufè, de craindre nuit & jour avec 
des frayeurs mortelles les fupplices des 
enfers , & de ne trouver d'autre re- 
mède à fes maux que de recourir au 
néant ! Car voila le funefte eftat où if 
s eft réduit. Il tâche de guérir un mal 
par un autre mal , en cherchant dans i* mj&*nt 
la mort de l'amela confolation de (es u mm <kr*> 
crimes, & il fe condamne luy-mefmie ?* ^ 
a n eltre rien après ia mort , pour le tumu % G - U 
dérober aux peines que l'idée du der- 

F* « 
ij 
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nier jugement luy fait envifager. Car 
ie méchant ne veut point que lame 
foit immortelle, de peur de ne vivre 
, , dans l'autre vie que pour y fouffrir. Et 

Le mcebant en rr •! t • l f 

condamnant dans cette penlee il prévient la lentence 
^ZrtZonjcrvt de fon juge,& fe condamne luy-mefme 
lïtiPUÎu * * a mort > comme étant jufte que l'ame 
e aj 9 criminelle n'exifte plus. Et en cçla ce 
malheureux précipité dans le vice par 
(a témérité, & par fa folie, rend contre 
luy-mefme une fentence conforme à 
fes excès & à fes crimes. 

Mais il n en eft pas de mefme des 
juges des enfers; comme ils forment 
leur jugement fur les régies de la véri- 

tUprUh£ tc ^ *' s ne P r ° n ° ncent P as <I UC i'ame 
eryountijuc doit n'eftre plus, mais qu'elle doit n'e- 

eiifrnV. #re plus vicieufe ; & ils travaillent à la 

^runtemfs. ^ orri ë er > & ta guérir, en ordonnant 

des peines pour le falut de la nature , de 
mefme que les Médecins , qui par des 
incifions , & par des cautères , guérif- 
fent les ulcères les plus malins. Ces 
juges punifTent les crimes pour ehafïer 
le vice par le repentir ; & ils n'anéan- 
tiflent pas Féffence de lame , & ne la 
k . réduifent pas à n'eftre plus, au contrai- 
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re ils fa reménent à eftre véritablement 
par la purg^tion de toutes les pafîions 
qui k corrompent. Car Famé eft en 
danger de fe perdre , & d'anéantir fon 
effence , lors qu'en s'éioignant de fon 
tien, elle fe précipite dans ce qui eft 
contre fa nature; & lors qu'elle retour- 
ne à çe qui e# félon fa nature , elle re- 
trouve toute fon efTence , & recouvre 
cet eftre pur quelle avoit altéré , & 
corrompu par le mélange des paflions. 
C eft pourquoy il faut tâcher fur tou- 
tes chofes de ne pas pécher; & quand 
on a péché il faut courir au devant de 
la peine, comme au feul rémede de no* 
péchez , en corrigeant notre témérité* 
& noftre folie par le fecours faiutaire 

de la prudence & de la raifon. Car a— Innocence per- 

prés que nous fommes déchus de no- g 

tr« innocence par le péché, nous la ré- t* >t. 

1 i o il ftntir, cr par 

courrons par le repentir, & par le bon h bon 
ufage que nous faifons des punitions ££jj£™ M 
dont Dieu nous châtie pour nous re- 
lever. 

Le répentir eft le commencement it ripent» efi 
dei*PhiIofophie,iafuite des paroles, 
& desaclions infenfées,.& la première i é f<- 

F... 
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démarche d'une vie qui ne fera plus ftï- 
jette aurépentir ; car celuy qui conful- 
te fagement avant que d'agir, ne tom- 
be point dans des malheurs & dans des 
chagrins inpréveus & involontaires, & 
il ne commet point fans y penfer , dd 
ces allions dont H craint les fuites & 
les ifluè's; mais if difpofe du préfent, & 
fe prépare à tout ce qui peut arriver 
contre fbn attente ; c'cft pourquoy ni 
i'efpérance de ce qu'on appelle des biens 
Be le fait renoncer à fon véritable bien, 
'ni îa crainte des maux ne le porte à 
commettre le mal ; mais ayant fon efprit 
toujours attaché aux régies que Dieu 
preferit , il régie fur elles toute fa vie. 

Mais afin que tu connoiffes bien cer- 
tainement que c'eft d'un miférable de 
parler & d'agir fans raifon , voy Médee 
qui déplore fes malheurs fur nos théâ- 
tres. La violence d'un amour infenfé l'a 
pou/fée à trahir fes parents , & à fuivre 
un étranger ; enfui te mépriféepar cet é- 
tranger, elle trouve fes maux infuppor- 
tablcs ; & dans cette penfée , elle s écrie. 

Que les foudres du Ciel viennent 
frapper ma te fie. 
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Après quoy elle le porte aux actions 
les plus atroces; En premier lieu, c'en 4 
folJement & fans raifon qu'elle prie que 
ce qui eû fait ne foit pas fait ; & enfuite, 
en véritable infenfée & furieufe , elle 
tafche de guérir fes maux par d'autres 
maux ; car elle croit efiàcer le commen- 
cement de fes malheurs par une fin en- 
core plus maiheureUfe, en couvrant par 
le meurtre infenfé de fes enfans , fon 
mariage fait fans réflexion, & avec une 
précipitation aveugle. 

Si tu veux encore , regarde l'Aga- 
memnon d'Homère. Ce Prince châ- 
tié & puni de n'avoir feeu donner un 
frein à fa colère , s'écrie en pleurant , 

Hélas ! je fuis perdu , mes forces 4**"£j t 
m'abandonnent. i'M**. 
Et dans le mauvais état de fes affaires, 
il éteint par un torrent de larmes, le feu 
de fes yeux que la colère avoit allumé 
dans fa profpérité., rv j.; *: 

Telle eft la vie de tout infenfé. II eft 
pouffé & balottéçà & Jà^par des paffions 
contraires ; infiiportable dans fes joy.es, 
miféraiSIe dans fes tfrifteffes, fougueux 
& hautain quand il efpére jâche & rem- 

F.... 
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pant quand ii craint; en un mot, corn-; 
me il n'a point la genereufe affeuran- 
ce que dônne la fage confuitation , il 
change de fentiment avec la fortune. 

Afin donc de ne pas donner au pu- 
blic de ces fortes de fcénes , prenons la 
droite raifon pour guide dans toutes 
nos actions, en imitant Socrate qui dit 
£ îe en quelque endroit , Vous fçave^ que 

Cnton. Il a x n v * v 1 *J 

fallu traduire ce n eft pas a aujoura nuy que j ay ac* 
) C aLfrfy g I * couftuméde n'obéir à aucun des miens 



t*ufe m ex- au a la raifon am me varoift la vins 

fltcation *j . . / j * . n * ,<> , J » 

d'Hier ad es , droite & la plus jujte , après que je l ay 
IT/mïtp'j' bien éxaminée. Par ce mot., aucun des 
dam /on jour . miens ^ il entend tous fes fens. En e£- 
ies payons f e t,toutes ces chofes qui nous font don- 

données pour f r **r 

feryiriu nées pour fervîr a la raifon , comme la 
T *'** n ' colère, le defir, le fentiment, le corps 

mefme,quieft pourfervird'inftrument 
à toutes ces facukez, toutes ces ehofès 
font à nous , & non pas nous : & il ne 
faut obéïr à aucune, qu'à ia feuie droi- 
te raifon , comme le dit Socratè , c'eft 
à dire à la partie raifonnable qui eft dif- 
pofée félon fa nature. Car c'eft la feule 
qui puifTe voir &connoiftre ce qu'il 
faut dire & faire. Or obéir à la droite 
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ràifon, & obéir à Dieu, c'eft la mefme 
choie ; caria partie raifonnable éclairée 
de l'irradiation qui luy eft propre & 
naturelle , ne veut que ce que veut la 
ioy de Dieu*.: & lame bien difpofée fé- 
lon Dieu , eft toujours d'accord avec 
Dieu ; & tout ce qu'elle fait elle le fait 
en regardant toujours la divinité & k 
fumiére éclatante qui l'environnent. 
Au lieu que Famé qui eft difpofée d'il- 
ne manière toute contraire ,& qui re- ToZïuXF' 
garde à ce qui eft fans Dieu , & plein ^/Xlv 
de ténèbres , emportée çà & là à l'a- 
vanture, elle erre fans tenir de route 
certaine, deftituée qu'elle eft d'enten- Ditu&Ven* 
dément, & decheue de Dieu, qui font fj^u± 
la feule véritable régie de tout ce qui 
eft beau & honnefte. wfie* 

Voilà les grands biens , & les biens 
infinis que produit la confultation fage 
& prudente , & les grands maux qui 
viennent néceflairement de la téméri- 
té & du défaut de réflexion- Mais con~ 
fulter avant que d'agir , outre tous ces 
grands biens,dont nous venons de par- 
ler, en prod uitf encore un trés-confi du- 
rable i<&ft qu'il reprime tous les mou- u fae c 9 ^ 

F v 
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futtd'ionex- vements de l'opinion , & nous rame-^ 
i &™IhiTï ne à la véritable fcience , & nous fait 
UfiUm*. mener une vie qui ne peut manquer 

d'eftre trés-delicieufe, puisqu'elle efl; 

trés-bonne & trés-jufte. C efl: ce que 

la fuite va faire voir. 

Vers XXX. & XXXI. 

* 

Ne fais jamais aucune des chofes que 
tu nefçais point ; 

Mais apprends tout ce qu il faut fça- 
voir , & par ce moyen tu mèneras 
une vie trés-délicieufe. 

DE ne point entreprendre les cho- 
fes que nous ne fçavons pas , cela 
nous empefche feulement de faire des 
fautes : mais d'apprendre ce qui mène 
à la bonne vie, outre que cèla nous em- 
pefche auÏÏi de faire des fautes, il nous 
dirige & nous fait réuflïr dans tout ce 
que nous entreprenons. La connoi£- 
fance de notre propre ignorance repri- 
me fa témérité qu excite l'opinion ; & 
l'acquifition de la fcience afleure le fuc- 
ces de toutes nos entreprifes. Ces deux 
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chofes font très-belles , Connoijlre que 
nous ne fç avons pas apprendre ce que 
nous ignorons y & elfes fon t fuivies d'une 
vie trés-bonne & très - délicieufe : & 
cette vie trés-délicieufe neft que pour 
celuy qui eft vuide d opinion & plein 
de fcience , qui ne 5 enorgueillit d'au- 
cune des chofes qu'il fçait , & qui veut 
apprendre tout ce qui mérite d'eftre ap- 
pris. Or rien ne mérite d'eftre appris çesquU%n 
que ce qui nous ramène à la relîem-* J*&$™ 
Élance divine; que ce qui nous porte phuUtha 
a conlulter avant que d agir , ahn que \ om Uspré- 
nous ne fafïions pas des a&ions folles ; c T es V* 
que ce qui nous met hors d état d eltre 
féduits & trompez par qui que ce foit, 
ni par fes paroles , ni par fes a&ions ; 
que ce qui nous rend capables de faire 
h différence des raisonnements qu'on 
entend ; que ce qui nous fait fupporter 
la divine fortune, & qui nous donne le 
moyen de la corriger; que ce qui nous 
enfeigneà ne craindre ni ia mort, ni la 
pauvreté, & à pratiquer la juftice ; que 
ce qui nous rend tempérants fur tout ce 
qu'on appelle les plaifirs; que ce qui 

nous inftruit des loix de l'amitié & du 

* ._ 

\ F vj 
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En effet , autant qu'une dilpofition 
eft meilleure qu'une autre difpofition, 
autant une volupté eft préférable à u~ 
ne autre volupté; ainfi,,puilque fa vie 
vertueulê dans laquelle reluit la renem- 
blance avec Dieu , eft véritablement 
divine; & que la vie vicieulê eft bru- 
tale & fans Dieu , il eft évident que la 
Yolupté du vertueux imite la volupté i*v°tupttd» 
divine , en fuivant l'entendement , & pZ'kt'ZiT 
Dieu mefme : & que la volupté du vi- vtl »t t£divi * 
cieux ( je veux bien employer pour 
luy le mefme terme ) n'imite que des 
mouvements emportez & brutaux ; car 
les voluptez & les triftëftès nous chan- 
gent & nous tirent de notre état. Ce- 
luy donc qui puilê où il faut, quand il 
faut, & autant qu'il faut, eft heureux ; 
& celuy qui ignore ces juftes bornes 
eft malheureux. Ainfi donc la vie vui- 
ded : opinion eft feulement exempte de 
faute ; & celle qui eft pleine de fcience 
eft toujours heureufe & parfaite* & par 
confequent elle eft trés-déficieufe en>, 
mefme temps , & trés-bonne. 

Ne faifons donc jamais ce que nous 
ne fçavo#s pas faire, & ce que nous fça- 
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vons, faifons-Ie quand il faut. L'igno- 
jance produit les fautes ; & Iaconnoif- 
fance cherche l'opportunité ; car plu- 
sieurs chofes irés-bonnes d'elles-mef- 
mes deviennent mauvaifes quand on 
lesfm mal à propos. Ecoutons donc ce 
précepte avec ordre ; en ce qu'il nous 
ordonne de réprimer & de retenu- nos 
allions, il travaille à nous rendre 
xempts de faute, & en ce qu'il nous 
commande d'apprendre, non pas tout, 
mais ce qui mérite d'eftre fceu , il nous 
excite aux acflions hon neftés & vertueu- 
vêxemption f e s; car ce n'eft pas à eftre éxempt de . 

de faute ne r r/1 A t i . . ■ \ 

fait paj u faute que comme le bien vivre , mais a ] 
tmmi vitê faire tout ce qu'il faut. Pour l'un il fuf- 

fit de purgfer î'opmion ; mafe l'autre ne 
peut eftre que le fruit de la feience. 

Or de l'un & de l'autre , c'eft à dire 
de vivre exempt de faute , & de bien 
vivre , voicy l'avantage qui t'en revien- 
dra, tu mèneras ime vie três-délicieufe. 
Qiiellêert cette vie délicieufe? Elle n'eft 
âutre que fa vie qui jouit de toute la vo- 
lupté qui vient de la vertu , & dans la- 
quelle fe rencontrent & le bon & l'a- 
gréable. Si nous délirons donc ce qui 
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elî beau , & en mefme Temps ce qui efl 
agréable, quel fera le compofé que ce 
que dit le Vers, une vie rrés-délicieufe! 
Car cehiy qui choifitTagréaLle avec le 
honteux , quoyque pour un peu de 
temps il foit chatouillé par l'appaft du 
plaifir, ce qu'il y a de honteux le jette 
bientoft dans un repentir très-amer. 
Au lieu que celuy qui choifit le beau 
avec le pénible , quoyque d'abord if foit 
rébuté par le travail , le beau adoucit 
& diminue bientoft fa peine ; & enfin, 
avec la vertu , il jouit de tous les fruits 
de la volupté pure. En effet, qu'on fafTe <Um*n- 
avec plaifir quelque chofe de honteux, ^wÇST 
ie plaifir palTe, & le honteux demeure, l fJ^£î££ 
Qu'on fa/Te quelque chofe de beau, a~ préfet 
vec mille peines & mille travaux , les * € 'c£ f ^id$ 
peines paiïent , & le beau refte feul. t l **fa 
D'où il s'enfuit néce/Tairement que la 
mauvaife vie efl trés-trifie & trés-amé- 
re, & que la bonne vie au contraire, 
eft trés-délicieufe. 

Cela fuffit pour l'intelligence de ces */M» * 
Vers : mais comme le foin du corps b'^fcnJ" 
îTeft pas indifférent pour la perfedion r £mdS£i. 
de l'ame } voyons ce que le Poète a- 
joute. 
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Vers XXX H. XXXIIL 
& X X I V. 

Il m faut nullement négliger la Jantê 
du corps ; 

Mais on doit luy donner avec méfun 
le boire & le manger, & les exer- 
cices dont il a befoîn. 

Or j'appelle me fur e ce qui ne t'incom- 
commodera point. 

*E corps mortel nous ayant été (tart- 
iné comme un infiniment pour la 
vie que nous devons mener icy-bas , H 
f^luenous ne & ut ni l'engrai/Ter par un traitement 
devm dvoir trop indulgent , ni l'amaigrir par une 
' diète trop rigoureufe ; car l'un & l'au- 
tre excès produifent tes mefmes obfta- 
des , & empefchent l'ufage qu'on en 
doit tirer. C'eft pourquoy on nous ex- 
horte icy d'en avoir un foin modéré, & 
de ne le négliger, ni lorfqu'il s'emporte 
par l'excès de l'embonpoint, ni lorf- 
qu'it eft matté par les maladies , afin 
que confervé dans l'état où il doiteftre 
naturellemem, il puHTe fournir à tou- 
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tes les fondions que l*ame qui le con- 
duit exigera de luy , & fe porter par 
tout où elle ordonnera ; car I'ame eft 
ce qui fe fert du corps, & le corps eft ce 
qui fert à I'ame. L'artifan eft donc obli- 
gé d'avoir foin de l'inftrument dont il 
le fert ; car il ne faut pas vouloir feule- 
ment fe fervir de luy , mais il faut aufli 
en prendre tout le loin raifonnable & 
néce/Taire pour le tenir toujours en é- 
tat d exécuter nos ordres. Et parce que 
par fa nature il eft toujours dans la gé- 
nération & dans la corruption , & que 
laréplétion & l'évacuation l'entretien- 
nent & le nourruTent,tantoft la nour- 
riture rem plaçant ce qui dépérit en luy* 
& tantoft les exercices évacuant & em- 
portant ce qui y abonde, il faut régler uj*fl'M- 

1 . n rni i« '£ Ttaemlimtn/ 

làittite melure, & des aliments qui ront £7» des exerci" 
larepktion, & des éxercices qui font ^fJu' 
l'évacuation. Et cette jufte mefure,c'eft 
la raifon qui accorde l'habitude du 
corps, avec les opérations imelle<fluel- s*u( 
les de 1 ame, & qui par ce moyen a loin te ^Ttûuf*- 
de la fanté convenable & féante au Phi- t ht ' 
lofophe. 

Cette raifon cheifira donc ks exer- 
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cices & les aliments qui n'engraiflent 
point trop le corps, & qui aulfi nel'em- 
pefchent point de fuivre les mouve- 
ments inteiïe&uels; car elle n'a pas foin 
d un corps Amplement, mais d'un corps 
qui fert aux penfées de Pâme. Ceft 
pourquoy elle rejette le régime athlé- 
tique, parce qu'il- n'a fom que du corps 
fans l'ame , & elle fuit tout foin fuper- 
flu du corps, comme entièrement con- 
traire à la lumière intelligente de Famé. 
Mais le régime qui , par la bonne ha- 
bitude qu'il procure au corps , peut le 
plus contribuer aux difpofitions nécef- 
faites pour apprendre les faïences , & 
pour fournir à toutes les adions belles 
& honneftes , c'eft ceiuy que choifira 
l'homme qui veut embralfer la vie de 
la raifon : car ccft à celuy-là qu'on dit 
icy ; Or j'appelle me Jure ce qui ne t' in- 
commoder a point. 

Que la mefure du foin que tu auras 
de ton corps ne t'incommode donc 
point, toy , qui es une ame raifonna- 
ble. Tu es obligé , toy , qui es le gar- 
dien de tous les préceptes qu'on vient 
de te donner, tu es obligé de choifir 
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le boire & le manger , & les exercices 
qui rendent le corps obéi/Tant aux or-r 
dres de la vertu, & qui ne portent point 
la partie brutale à regimber & à fe ca- 
brer contre kraifon qui la conduit;mais 
cette mefure du foin qu'il faut avoir du 
corps , doit eftre réglée avec beaucoup SoÎH 9Htv . dA 
d'attention & de prudence, comme la 

, y i r tnicre tMuft de 

première cauie de tous les mouvemens tous fu mon- 
déréglez ; car ie cheval ne devient vi- v j^ nsdir<m 
dtxxx \ & ne fe rend le maiftre, que 
lorfqu'il eft trop nourri, & mal drefle 
par i'Ecuyer. 

En parlant de la mefure qu'il faut 
fuivre pour le corps , le Poète a mis le 
boire avant le manger, parce qu'il cft 
plus difficile de s'en défendre , qu'on 
éft plus porté à en abufêr, & que le Exctsptu**- 
boire trouble davantage la bonde ha- ^^7*Sr * 
bitude du corps : car un homme fans 
y prendre garde paffera infiniment cet- mA1 * erm 
te jufte mefure , pluftoft en buvant, 
qu'en mangeant ; & il met au troifié- 
me rang les exercices , parce qu'ils cor- 
rigent la replétion que la nourriture a. 
caufée, & préparent ie corps à fe nour- 
rir plus fainement; car ces deux cho- 
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fes ne font qu'un cercle entr elfes , & 
fe fuccédent naturellement; la nourri- 
ture & I exercice ; l'exercice & la nour- 
riture, La bonne nourriture donne lieu 
au bon exercice, & le bon exercice, à la 
bonne nourriture. Or la mefure de 1 un 
& de l'autre n'eft pas la mefme pour ce- 
Iuy-cy & pour celuy-là, chacun ayant 
foin de fon corps félon fes veuès fmi- \ 
culiéres , & félon T nfage qu'il en veut 
tirer : car tout homme tafche cFaccom- 
moder fon corps à la profeffion qu'il a 
embraffée. Le luteur le dreffe à tous les 
mouvements de la lutte ; le laboureur, 
auxv travaux des champs ; & un autre 
le forme à un autre forte de fervic*. 
Que fera donc fe Philofophe l Dans 
queïfe veuë, & à quel deffein aura-t-il 
foin de fon corps, & de quel art vou- 
dra-t-il le rendre l'inftrument ! Il eft 
vifible que c'eft de la Philofophie , & 
de toutes fes œuvres. Il ne le nourrira 
donc , & ne Féxercera en tout & par 
tout , qu'autant qu'il eft poflîble à ce 
jtfdHt nnJre corps de devenir un inftrument de pru- 

fon corps un X r -, A# r. , 

inftrHmtnt de dence & de lageue, ayant toujours loin 
ÏÏfacfeT principalement & préalablement de l'a- 
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me , & pour l'amour d 'elle feulement, 
dut corps ; car il ne préférera jamais la 
partie qui fert à celle qui s'en fert, com- 
me il ne négligera pas non plus abfolu- 
ment la première , à caufe de l'autre f 
mais il aura foin du corps dans l'ordre 
& le rang convenable , comme d'un 
infiniment dont il rapporte la fanté & 
le bon état à la perfelflion de la vertu 
de celle qui s'en fert. Voila pourquoy il 
ne le nourrira pas de toutes fortes d'ali- 
ments, mais feulement de ceux dont il 
faut le nourrir; car il y en a qui ne doi- 
vent point luy eftre préfentez , parce 
qu'ils appéfantifTent le corps, & entrait- 
nent famé dans toutes fortes d'affè- 
étions terreftres & charnelles : & ceft 
de ces aliments dont le Poète parle à la 
fin , quand il dit ; Mais abfliens-toy de rets tj. & 
tous les aliments que nous avons nom- éim 
mer, en traitant des expiations &de la 
délivrance de i'ame , & fers-toy pour 
cela de ton jugement. 

Il rejettera donc entièrement tous 
ces aliments; & pour ceux dont il peut 
fe nourrir, il en réglera . la quantité & 
le temps ; & comme dit Hippocrate, il 
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éxaminera la faifon , le lieu , 1 âge & 
autres chofes femblables , ne luy per- 
mettant point de fe remplir fans exa- 
men & fans reflexion de tout ce dont 
il peut fe nourrir; & n'ordonnant pas 
le mefme régime indifféremment au 
jeune & au vieux, au fain & au malade, 
à celuy qui ne vient que d'entrer dans 
l'étude de la Philofophie , & à celujr 
qui y a déjà fait un trés-grand progrés, 
ou qui eft parvenu à la perfedïion. La 

mefurePy thagorique comprend toutes 
théipnqut. ce$ c f 1Q f es j ans C€S mots q Ue j e Poète 

ajoute , ce qui ne t'incommodera point; 
car par ce peu de mots , il rapporte 
au foio du corps tout ce qui tend & 
qui contribue à la félicité philofophi- 
que, & après ce qu'il a dit de la fantc 
At l'arae, il ajoute qu'il ne faut nulle- 
ment négliger la fanté du corps ; de 
forte que ià jJ nous enfeigne ce qui fait 
la vertu de i'ame qui fe fert du corps; 
& icy ce qui fait la fanté & qui procu- 
re la coiîfervation du corps, qui fen 
d'inftrumcnt à l'ame. Joins donc ces 
deux chofes , & tu trouveras qui que 
ty fois, toy f à qui ce précepte s'adref- 
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fc, qu'il faut prendre k poursuite mefu- 
redu foin qu'on prend du corps f ce qui 
ne t'incAimnûdcra point ; c e# à dire , 
ce qui n'empefchera pas l'iotentioA 
Philo(bphiqu>e, & qui pourra aider 1 a- 
me à marcher dans le chemin de 1* 
yertu. 

En difant la mefure du boire & d\X 
manger,il bannit égaiementle défaut & 
l'excés,& il reçoit &nerabrafTe que 
ce qui tient le milieu, & qui cû modéré: 
& ce n eft qoe parceete modération qu'- 
on parvient à maiftrilêr la gourmande 
fe,la pare(ïe,laluKure,&kcolere.Car la 
mefure dont on parle icy reprime tout 
excès en ces fortes de chofes , & exclut 
tout ce qui incommode Se qui rabaif- 
k , & entraifne l'aine qui fe porte vers 
l'intelligence, c'eft à dire vers Dieu; car 
il faut que lame qui s'élève vers l'intelli- 
gence joui/Te d'une entière tranquillité, 
qu'elle ne foit point agitée par la vio- 
lence des paffions , & que toutes les 
chofes inférieures luy foient foumifes; 
afin que fans trouble elle puifTe médi- 
ter les chofes d'enhaut. Voila la mefu- 
re qui ne t 'incommodera point; Ceft cl- 
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le qui te rendra maiftre de tes paffions, 
qui confervera ton corps, qui te décou- 
vrira la vertu de l'ame , & qui ne dé- 
truira ni n'altérera ia bonne 



nconfcrvi- l'inftrument dont elle fe fert ; car 

iftune partie c eft une partie de la vertu que de fç*- 
dtU vertu. vo j r con f eryer f on cor p S . & Je rendre 

propre à tous les ufages que JaPhilofo- 
phie en doit tirer. 

Mais parce que le foin du corps ne 
confifle pas feulement dans le boire & 
dans le manger; & qu'il a befoin de 
beaucoup d'autres chofes,comme d'ha- 
bits, defouliers , de meubles, & de lo- 
gement ; & que dans toutes ces chofes 
ii faut aufli garder la jufte mefurequi 
bannit également & le luxe & la mal- 
propreté t k Poète ajoute avecraifon. 



Vers 
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Vers XXXV. XXXVL 
XXXVII. & XXX VIII. 

Accouflume-toy à une manière de vivre 
propre & fans luxe. 

Evite défaire ce qui attire V envie. 

Et ne dépenfe point mal a propos, com- 
me celùy qui ne coynoijt pointée qui 
efl beau & honnejle : 

Mais ne fois pas non plus avare & 
mefquin. La jujle mefure efl excek 
lente en toutes chofes. 

CE n'eft pas feulement dans le boire 
& dans le manger que la mefure efl 
bonne , dit l'auteur de ces Vers ; mais 
auffi dans toutes les autres chofes; com- 
me également éloignée & du défaut & 
de l'excès ; car en tout on peut paiïèr 
doublement cette jufte mefure, foit du 
cofté de la magnificence , foit du cofté 
de la mefquinerie ; & l'une & l'autre 
font blafmables, indignes des mœurs 
du Philofophe , & fort éloignées de 
cette médiocrité qu'il faut garder dans 
tout ce qui regarde le corps,Car la pro- 

• G 



t re'e, devient 
luxe mol 

Jtmplicitc ,ié~ 
jjrt'nc'te en mef- 
& ttinctie 
fdtti. 
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f>rété poufféeà un cerrain point devient 
uxe & mollefle, & la fimplicité outrée 
dégénère en mefquinerie & en faleté. 

Pour ne point tomber donc dans le 
prémier défaut par la propreté, ni dans 
fe dernier par la fimplicité , tenons le 
milieu,. en évitant Jes vices voifins de 
ces deujc vertus , & enles prenant tou- 
tes deu je pour le corredlifl u i\e de Tau* 
tre. EmbrafTons la vie fimplp , qui ne 
foit j)oint malpropre , & la vie propre, 
qui ne tienne point cki iuxe. Par là 
nous garderons la jufte mefure dans 
tout ce qui concerne le corps ; nous au- 
rons des habits propres , mais fans ma- 
gnificence; une maifon propre, mais 
fans luxe ; de mefme dans nos ameu- 
blemens & dans tout le refte : car l'â- 
me raifonnable commandant au corps, 
il eft de la juflice & de la bienfçarvce que 
tout ce qui concerne le corps , foit ré- 
glé par la raifon , qui perfuadée que 
tout doit répondre à la dignité , ne 
fouffre ni Ja malpropreté ni le luxe. 
Pour s'éloigner donc de la magnifi- 
cence , elle a xecwrs i h fimplicité , 
& elle fe jette dans la propreté pour c- 
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viter ce qui eft vilain & difforme. 

Par exemple , elle veut qu'on ait des 
habits qui ne foient pas d'une étoffe 
trés-fme . mais propre ; de Ja vaiffelle 
qitinefoitni d'or ni d'argent, mais d'u- 
ne matière commune & propre ; une 
maifon qui ne foit ni embellie de mar- 
bre & d autres pierres de grand prix, 
ni d'une grandeur & d'une beauté fu- 
perfluë, mais proportionnée à fon ufâ- 
ge. En un mot la proprété dans toute 
la manière de vivre exclut le luxe , 
comme de nul ufage , & reçoit la fini- 
piicité , comme fumfant feule à tous les 
befoins. 

En effet Jes habits Ja maifon Jes meu- 
bles font principalement à notre ufa- 
ge, lorfqu'ils font propres & qu'ils nous 
font proportionnez; car pourquoy un 
grand plat pour une petite portion ! & 
pourquoy auffi un plat malpropre qui 
gaffe cette portion, & qui nous en dé- 
goufte l Qu'eft-H befoin d'une grande 
maifon pour un hommequi n'en rem- 
plit qu'un petit coin l & à quoy fert aufli 
une maifon malpropre, qu'on ne fçau- 
roithabiter î De mefme en toutes cho- 

G ij 
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tu trouveras toujours des deux coftez 
que tout eft inutile & de nul ufage , 
hors ce qui joint la (implicite à la pro- 
r n'y * plu* de prêté; car dés que tu pafTes la mefure du 
°J'7npafeU befoin, tu te jettes dans f immenfité du 

C'eft pourquoy, mefure fi bien tou- 
tes les chofes néceflaires pour la vie, que 
tu les renfermes dans ce [iifte milieu, 
qui eft également éloigné des deux ex- 
cès contrz\ve$.AccûitJhtme-toj/ dûnCj dit 
le Poëte , h une manière de vivre ,pro~ 
pre. Mais enfuite voyant que cette pro- 
preté pouvoit nous jetter dans le luxé, 
il ajoute, & fans luxe. II auroit dit Am- 
plement, accouftume-toy a une maniè- 
re de vivre qui f oit fans luxe. Mais il a vu 
que cette frmpfïcité pourroit nous faire 
tomber dans le fordide: c'efl pourquoy 
il a joint les deux, propre, & fans lu- 
xe; en prévenant la chute d'un & d'au- 
tre cofté , parle contrepoids de l'un & 
de l'autre, afin que des deux il en re- 
faite un genre de vie maflè & digne de 
l'animal raifonnahle. 

En réglant aiiifi notre vie , nous ti- 
rerons de là encore un très-grand bien , 
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c'eft que nous éviterons l'envie qui fuit 
toujours ce qui eft outré, fi par rien de 
trop nous n'excitons pas contre nous 
nos propres Citoyens , de forte que tan- 
toft ils s'irritent de notre luxe , & tan- 
toft ils fe plaignent de notre malpro- 
prété; & que tantoft ils nous accufenc 
d'eftre prodigues, & tan toft ils nous re- 
prochent d'eftre fordides & vilains ; car 
ces deux excès attirent également le 
blafme de la part de ceux avec qui nous 
vivons. Et c'eft ce que fignifie icy pro- 
prement ie mot $ envie j car en nous Envie, ^«r 
difan t , Evite de faire ce qui attire l'en- blame# 
vie , il veut dire , ce qui attire un blaf- 
me raifonnable de la part des hommes. 
Or la raifon & le fentiment général des 
hommes blafment dans la manière de 
vivre , le luxe & la faleté ; & dans la dé- 
penfe , la prodigalité & la mefquine- 
rie : c eft pourquoy que l'honnefteté 
& la niédiocritédans toutes les chofes 
extérieures montrent la bonne difpo- 
fition de notre ame, & faflent voir que 
la juûe mefure çft en tout ce qu'il y a 
de meilleur ; car il faut autant qu'il, 

eft poffible que celuy qui aime le re- 

• • • 
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pos , s'abftienne de tout ce qui eft fu jet 
à i envie , & qu'il n'irrite pas cette en- 
vie comme une befte féroce , afin que 
fans aucun trouble il pui/Te s'avancer 
dans l'étude de la vertu. 
- Nous vivrons à couvert de l'envie, 
en embrafTant un genre de vie fimple & 
propre /& ert évitant le fade de ceux qui 
j*i4*xi»hi- ignorent en quoy confident l'honnel- 
^ï*lt'ÏL teté & la bienféance : d'où H refulte 
^ui efifJant& deuxgrands maux, unedépenfe& une 
tjonnttu. épargne hors de faifon , dont l'une eft 

blafmée, comme orgueil, & l'autre, 
jrnqwrtcy.fi comme baffe/Te. Ces deux extrêmes 
jjeU libérai*, évitez parla libéralité, vertu quf 

confifte à donner & à recevoir , qui 
trouve toujours, & dans la recepte & 
dans la dépenfe ce qui eft honnefte & 
féant, & qui accorde toutes les chofes 
extérieures avec la droite raifon. 

Voila les reflexions profondes que 
ce Philofophe nous donne dans ces 
Vers fur l'ufage que nous devons faire 
de notre corps & de toutes les chofes 
extérieures , afin que par leur moyen 
on voye briller dans toute notre con- 
duite la beauté de la vertu. ' ' 1 
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Le précepte fui vant n'e/l qu'un fom- 
maire de tout ce qu'il vient de dire. 

Vers XXXIX. 

Ne fais que les chofes qui ne pourront 
te nuire, & raijonne a\>ant que de 
v les faire. 

C'Eft un précepte qu'il nous a déjà 
fouvent donné , tantoft en nous 
difam ; Mais fars tout ce qui dans la 
fuite ne t'affligera point; tantoft ; Or ytrsj^ 
j'appelle mejure ce qui ne t'incommo* 
dera point; en un autre endroit; Que 
perfonne ni par fes paroles ni par fe$ 
actions ne te feduife jamais , & ne te Vers*s.t 
porte à faire, ou À dire' ce quinejf pas 
utile pour toy. Et icy il nous remer de- 
vant res yeux tous ces préceptes par cet 
te recapitulation fommaire, en nous 
confeiliant de nous abfienir de tout ce 
qui peut nous nuire, & de faire tout ce 
qui peut nous fervir. 

Or on fait facilement la diftinclron 
de ces deux fortes d a&ions, quand on 
raifonne ayant que d'agir , & que l'on 
confidcrecequLeil faifable,& ce qui 

O m] 
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ne l'eft pas ; & il eft temps de raifon- 
ner & de confuiter quand tout eft en- 
core en fon entier, & qu'on n'a pas en- 
core mis la- main à l'œuvre : & quand 
il dit icy , les chofes qui ne pourront 
te nuire j nous l'expliquerons comme 
nous avons expliqué plus haut le pré- 
cepte qu'il a déjà donné, quand il a dit 
ce qui ne t'affligera point: en expli- 
quant ce toy , ce qui eft véritablement 
l'homme , i'e/Tence raifonnable , c'eft à 
dire l'homme qui a embraffé la fagefle, 
& qui fait tous fes efforts pour fe ren- 
dre femblable à Dieu ; car cet homme 
intérieur eft bleiïe par tout ce qui eft 
contre la droite raifon, par tout ce qui 
eft contre la Loy divine,vpar tout ce qui 
empefche la reflemblance avec Dieu t 
& qui détruit en nous fon image. Et 
iVn hp fnJ ul toutes ces chofes viennent ordinaire- 

ùlcjjentl hom- 
me intérieur , ment du commerce de ceux avec qui 

mi j & foi nous vivons , & du loin que nous a- 

nent X ° US ^ U COr P S ' au< ï ue I nous fommeS 

liez, & de l'ufage que nous faifons des 
richefles qui n'ont été inventées que 
*ZÏvm*** comme un f^cours pour le corps , & 
a?/Ws* qu'on a appellées par cette raifon d'un 
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mot qui marque qu'elles doivent fer- choies pou* 
vit aux befoins du corps. , foin*. 

II faut donc, dit le Poète, que celuy 
qui eft embrafé de l'amour des biens 
divins, prenne bien garde de ne fe laif- 
fer jamais perfuâder de faire ce qui ne 
luy eft pas utile, qu'il n'accorde Ja- 
mais à fon corps ce qui luy fera nuifible 
à luy-mefme , & qu'il ne reçoive & 
n'admette rien qui puifTe le détourner 
de l'étude de la fagelTe , & dont il ait 
bientoft à le. répentir. Nous devons 
prévénir toutes ces chofes par le raifon- 
nement qui précède l'acflion , afin que 
l'éxamen que nous ferons de toutes nos 
a<îlions,aprés les avoir faites.puiffe nous 
procurer un agréable reffou venir ; & 
c'eft à quoy il travaille dans les Vers 
fuivans. 

\ ■ • t » . 

< • 
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Vers XL. XU. XLII. XU1L 

&XLIV. 

Ne laiffe jamais fermer tes paupières 
aujommeil après ton coucher , 

Que tu nayes éxaminé,par ta raifort, 
toutes tes aclionsde la journée. 

Enquoy ay-je manqué! quay-jefaitf 
quay-je obmis de ce que j? dévots 
faire : 

Commençant par la prémiêre de tes a* 
clions , continue ainfi de fuite. , ( 

Si dans cet éxamen tu trouves que tu 
ayesfait des faute s, gronde-t'en fé- 
. vérement toy-mefme ;&fitu as bien 
fait, réjouis -t'en* 

Uand tu es parvenu en cet en- 
droit, raflèmbfe dans ta mémoire 

jt-vmt ut tous préceptes qu'on vient de te 
d' examiner fit donner; afin que dans le tribunal inté- 

eonfiiince,il • j / j , „ 

faut rcpaffir rieur de ton ame , les regardant com- 
TX!" m* me ^ es ^ oix d"ivines,tu pûmes faire feu- 
trtmtnt'ceté? rement l'examen de tout ce que tu as 
S" bien ou mal fait ; car comment l'éxa- 
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men de nos adions palTées pourroit-iï 
nous mettre en état de noua gronder 
ou de nous louer , fi le raifonnement 
qui les précède ne nous avoit remis de- 
vant les yeifx certaines hix & certaines 
régies félon lefqueiïes nous devons ré- 
gler notre vie, & qui doivent eftre pour 
nous comme un but divin, auquel nous 
dirigions tout le fecret de notre con- 
fidence. Pythagore nous ordonne de 
faire cet examen tous les jours , lans y 
manquer; afin que Paffiduité du fou- 
venir lerende plus feur & plus infaHIi- 
ble.Et il veut que nous lefaffions le foir 
avant que de nous endormir; afinquç 
tous les loirs après toutes les avions de 
la )ournée,nous nous rendions un com- 
pte éxadt devant le tribunai de ïacon- 
feience , & que cet éxamen févére de L ^ xamtn & 
nos difpofitions , foit comme un canti- n ? s di ft°f % - 
que que nous chantions a Dieu à no- me m c*nth 
tre coucher. En quoy ay-)e manqué! Jfoftïw 
quay-jefait! quay-je obmis de ce que 
je devais faire ! Par ce moyen nous ré- 
glerons toute notre vie fur les régies 
qui nous ont été preferites ; & nous 
conformerons notre raifon qui juge, à 

G vj 
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l'entendement divin qui a fait la Loy. 
ur {parler Car, que dit le Legiflateur l Que 

» peine au t t j a f ' 

eSeurdifétU nous devons honorer les eltres iupe- 
tJ'fy'T rieurs félon Tordre & le rang de leur 
oMtesees effence ; qu'il faut avoir beaucoup de 
UsUf!it° confi dération & de refpecft pour nos pé- 
-mefnc. res & nos m éres, &pour tous nos pa- 
rents ; rechercher & aimer les gens de 
Lien ; dominer nos paffions & nos affe- 
(fiions terreftres ; nous refpecfter nous-* 
niefmes en tout & par tout ; pratiquer 
la juftice; reconnoiflre la brièveté de 
cette vie, & l'inftabilité des riche/Tes; re- 
cevoir avec fourniffion le fort que le ju- 
gement divin nous envoyé ; ne nous 
plaire que dans les penfées dignes de 
Dieu; & ramener inceffamment notre 
efprit à ce qu'il y a de meilleur ; n'aimer 
& n'embraffer que les raifonnements 
qui méritent véritablement ce nom ; 
nous mettre hors d'état d'eftre furpris 
& fubjuguez , pour conferver le pré- 
cieux depoft de la venu ; confuker a- 
vant que d'agir, afin que le repentir ne 
foit pas le fruit de toutes nos démar- 
ches ; nous purger de toute opinion , 
rechercher Ja viedelafcience, & accox- 
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der noue corps, & toutes les chofes ex- 
térieures aux fondions de la vertu. 

Voila les Loix que l'enten dément 
divin impofeaux ames. Dés que la rai- 
fon les a receuës , elle deviem pour el- 
le-mefme un garde très -vigilant. En 
quoy ay-je manqué ! quay-)e fait ! dit 
elle , tous les jours , en rappellant par 
ordre toutes fe$aètions bonnes & mau- 
vaifes. Et à la fin de cet examen , fi elle 
trouve qu'elle ait paffé la journée fans 
violer aucune de ces Loix, elle fe fait 
une couronne des fruits de la joye di- 
vine. Et fi elle fe furprend dans quelque 
faute , alors elle fe chaftie par les févé- 
res corrections du repentir, comme par 
des remèdes alitringents. Voiia pour- 
quoy , dit le Poète , i! faut challèr le 
fommeil pour donner le temps à ïarai- 
fon de faire cet éxamen. Le corps Ap- 
portera facilement ces veilles , n'étant 
point en traifné dans la néceflitè de dor- 
mir , à caufe de fon régime tempérant 
& fage qui fait que les paffions les plus 
néceffaires font foumifes à l'empire de 
fa raifon. 

Ne laiffe donc jamais fermer us pau- 
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piétés au fommeil après ton coucher, 
que tu riayes êxaminê par ta raifort 
toutes tes allions delà journée. Et quel 
eft cet examen? En quoyay-je manqué ! 
quay-je fait ! quay-je obmis de ce que 
je' dévots faire / car nous péchons en 
deux manières, ou enfaifant ce que 
nous ne devons pris faire, ce qureft ex- 
primé par ce mot, enquoy ay-je man- 
qué ! quay-je fait ! ou en nefaifantpas 
ce que nous devons ; ce qui eft exprimé 
mot à mot dans ce Vers , Quay-je ob- 
mis de ce que je dev ois faire! Car autre 
Tautet fo- chofe eft obmettre le £>ien,& autre cho- 
fjfusje^m- fe commettre le mal ; Turc eft unefau- 
m>&*n. te d omiffion,, & l'autre une faute de 

commiflion. Par exemple , Il faut tou- 
jours prier, &il ne faut jamais blafphê- 
mer. Il faut nourrir fon père &famére, 
& il ne faut pas les maltraiter. Cefuy 
qui ne fait pas les deux prémiers points 
de ces deux préceptes ; il ne fait pas ce 
qu'il faut; &celuy qui commet les deux 
derniers , il fait ce qu'il ne faut pas ; 

En *noy on <I U ' 0n P uiffe dire ^ CCS deilX pé- 

feut dire que chezfont en quelque manière égaux,en 
éganx'!*'^ 0 "' ce qu'ils précipitent dans la tranfgref- 

fion de la mefme loy. 
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Le Poète nous exhorte donc à faire 
un éxamen de toutes les a&ions de la 
journée , depuis la première jufqu a la 
dernière, par ordre, fans oublier celles 
du milieu. Ce qui eft expririié par ce 
mot continué ainfi de fuite : car fouvent 
il arrive qu'une tranfpofition fèduit Je 
jugement, & rend excufable par le de- 
rangement de fa mémoire, ce qui lèroit 
fans excufes'ifétoit dans fonrang.D'ail- ^ W< 

I , • I • il* circonftdficcs 

leurs cette récapitulation de ta vie qu£ £tr*vm* 
nous avows ménée pendant le jour , '"P' ihe * 
nous rafraîchit la mémoire de toutes v^men de 
nos adions paffées , & réveiife en nous Tr7vlïiiTu 
le fentiment de noftre immortalité. f S Sm&^ 

Et ce qu'if y a icy d'admirable, c eft 
que le Poète en nous ordonnant d'éxa- 
miner chaque adlion , n'ajoute point à 
cet éxamen j En quoy ày-je bienfait ! 
may-jefait de ce mie je devais fabre! 
Mais il porte tourd un coup notre mé- 
moire à ce qui peut le plus humilier no- 
ire orgueil, en faifant luy-mefme I exa- 
men de nosfautes 1 En quoy ay-je man- 
qué / quay-je fait, &c. Et il nous a 
donné un juge trés-jufte& trés-natu- 
tà> qui eft notre confcience & la droite / r «-Lf «rrf, 
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SeB»ctreccn : raifon , en nous établi/Tant nous-mef- 

Jctence guidée . . r 

t*r u droite mes pour juges de nous-melmes, nous- 
ruifin. ftiefmes, dis-je, que nous avons appris 

à refpecfler particuliéremen t;car qui eft-* 
ce qui peut reprendre quelqu'un, com- 
me chacun peut fe reprendre foy-mef- 
me? Ce qui eft libre, fe fervant de fa li- 
berté , rejette les âverti/Tements & les 
corre<flions des autres, lorfqu'il ne veut 
pas obéir; maïs la confcience, qui agit 
au dedans de nous , eft nécefTairement 
forcée de s écouter elïe-mefme. Voila le 
gouveneur que Dieu nous a donné ; 
voila noftre précepteur, notre pédago- 
gue; voila celuy que Jaraifon nous don- 
ne pour juge de toutes les a<ftions de 
notre journée.Ce n'eft que deluy qu ek 
le reçoit les informations & la fen tence, 
afin que prononçant luy - mefme fur 
luy-mefme,il (ê condamne ou s abfolve 
par fon fuffrage félon qu'il mérite d ef> 
tre condamné ou abious ; car après que 
dans fa mémoire , comme dans un écrit 
il a leu tout ce qu'il a fait, alors regar- 
dant la Loy comme l'exemplaire qu'il 
devoit fuivre, il prononce & fe déclare 
luy-mefme par fon jugement, digne de 
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îoiiange ou de h lai me : & cette prati- Cemmtntno* 
que journalière fait de ecluy qui lob- v7r!™ûiL- 
ferve la véritable image de Dieu, en ad- * f ' f Wf * 
joutant, & en retranchant tous les jours 
quelque chofê , jufqii'à ce qu'elle foit 
portée à fa perfecflion,&qu on y voye 
éclater toute la beauté de la vertu. C'eft 
elle qui achevé & qui perfectionne 
l'homme de bien autant qu'il eft poffi- 
ble. Et c'eft là que finit la prémiére par- 
tie de ce petit traité, le Poète fe haftant 
de pafTer aux préceptes qui tendent k 
faire de l'homme un Dieu. 



» 
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VersXLV. XLVI. XLVII. 

& XLVIII. 

Pratique bien t eûtes ceschofes, médite* 
les bien ; il faut que tu les aimes de* 
. tout ton cœur. 

Ce font elles qui te mettront dans la vayt 
de la vertu 



Jen jure par celuy qui a tranfmis dans 
notre ame le facré quaternaire j 

Source de la nature dont le cours efi 
éternel. 



y 



Oicy ce que j'ay déjà dit dans îa 
préface, que la Phiiofophie prati- 
que fait l'homme de bien par l'acqui- 
fitxon des vertus ; que la Phiïofophic 
contemplative fait l'homme femblablc 
CeflÀJhe, à Dieu , par l'irradiation de l'entende- 

f îllumiirT! ment & de k vérité ; & qu'au moins 
dont ter ten- dans ce qui nous regarde , les petites 

élément di-vin j r t • t sr • l » 

&u -vérité choies doivent necellairement precc- 
àte™'»*'" der les grandes; car il eft plus aifé de 

conformer la vie humaine aux régies 
de la raifon , qu'il ne l'ell de la porter à 



Digitized by Google 



stm les Vers diPytwàg. 

ce qu'il y a de plus divin & de plus fu- 
blime; ce qui ne le peut qu'en la rappel- 
lant toute entière à la contemplation. 

D'ailleurs il eft impoflible que nous 
pofledions la vérité fans trouble , fi 
nos facultez animales ne font entière- 
ment foumifes aux vertus morales félon 
h ioy de l'entendement ; car l'ame rai- 
fonnabie tenant le milieu entre l'enten- 
dement & ce qui eft privé de raifon , 
elle ne petit eftre invinciblement atta- 
chée à cet entendement , qui eft au dep- 
uis d'elle, «fuelorfque pure & dépouil- 
lée de toute affeclion pour tës chofes 
qui font au deffous , elle s'en fert avec 
pureté ; & elle fera pure fi elle ne fe Iaif- 
!è poin t emporter par ce qui eft fans rai- 
fon , & par ce corps mortel , & fi elle 
iCen a loin que comme de chofes qui 
îuy font étrangères , en ne s'y appli- 
quant , & en ne s'y attachant qu'autant 
que ie permet la Loy de Dieu, qui nous pythie en- 
défend de tafcher en aucune manière • jjffij^" 
de la délier, & qui nous ordonne d'at- 
tendre que Dieu vienne luy-mefme remâ^ut/. 
nous tirer de cette captivité. 

Unë.telle ame a donc befoin de<foux 
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fortes de vertu ; de Ja veru politique ou 
pratique qui régie & modère fa fureur 
qui ia porte vers les chofes d'icy bas ; 
To«rquoy l'a- & de j a vertu contemplative qui la por- 
h vert,, f ra- te & 1 eleve vers les choies d enhaut, & 
ZïnùZt'm. <I ui i'unHTe avec les eftres fupérieurs. 
fimve. Entre ces deux vertus , le Poète a mis 

deux vers qui font comme deux bornes 
qui les feparent. Le premier, Pratique 
( bien toutes ces chofes , médite-les bien; 
il faut que tu les aimes de tout ton cœur, 
efl comme fa fin & la conclu fion trés- 
propre de la vertu politique. Et le dei> 
nier , Cf font elles qui te mettront dans 
SeconJefAnie lavoye de lavertu divine, efl comme le 

de ce traité ; ■ 0 f • , 

le commence- commencent , & une tres-bellc entrée 

Tep"!, d dïfr~ *k * a ^ cience contemplative; car ce com^ 
vieconttm- mencement prometà celuy qui s'efl dé- 
t Dvré de la vie brutale, & qui s'efl purgé, 

autant qu'il efl poffible, de l'excès des 
pâmons ; & qui par là, de befle qu'il é- 
toi t, efl de ven u hom me ; H lu y promet, 
dis-je, que la fuite d'homme qu'il efl, le 
fera devenir Dieu , autant qu'il efl pof- 
fible à la nature humaine de participer 
à l'efTence divine. 

; Or , que cela nous déifie, & que ce 
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foit la fm de h vérité contemplative ; 
c'eft ce qui efi évident par ces vers qu'il 
met à la fin de ce traité , comme une 
Conclufion admirable qui ne lai/Te plus 
rien à defirer : Et quand après avoir de* 
pouillé ton corps ,111 feras receu dans l'air 
pur & libre, tu feras un Dieu immortel, 
incorruptible, &que la mort ne domine* 
ra plus /car c'eft une néceffîté que nous 
obtenions cet heureux rétabliflement , 
c'eft à dire , cette glorieufe apotheofe 
par la pratique confiante des vertus , 
& par la conrioiflance de la vérité ; & 
c'eft ce que ce livre facré nous montre Ddnsfoncom. 

» ment aire îur 

irement , comme nous le verrons u dernier 
dans la fuite. VcTS% 

Pour le prefent, retournons aux Vers 
que nous devons expliquer ; & éxa- 
minons û cés mots pratiquer , méditer Mcdîter • 
& aimer, en parlant des préceptes déjà aimé?""* 
donnez , fignifient autre chofe qu'ap- 
pliquer fon âme toute entière à la pra- 
tique des vertus ; car notre ame étant 
une fubftance raifonnable a néceffeire- 
ment trois facilitez; la prémiére , celle Trohfteuîte^ 
par laquelle nous apprenons, & c'eft * ***• 
à celle-là qu'on or^pnne de méditer ; 
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la féconde, celle par laquelle nous nous 
rendons maiftres de ce que nous avons 
appris, & le mettons en pratique ; c'eft 
à celle-là qu'on ordonne d'exercer 
& de pratiquer ; & la troifiéme , cel- 
le par laquelle nous aimons ce que 
nous avons appris , & ce que nous pra- 
tiquons ; & c'eft celle-là qu on exhorte 
à aimer toutes ces chofcs. 

Afin donc que nous ayons toutes les 

^Xdlmîrt ^ acu ï tez de notre ame raifonnable ten- 

dues & appliquées à ces préceptes des 
tfiéts a, la pra- vertus , on demande icy de la faculté 
trfaptt? intelligente, la méditation ; de la facul- 
té a<îtive , la pratique & lexèrcice ; & 
de la fatuité qui embralTe & qui aime, 
on eri exige l'amour, afin que par leur 
moyen nous acquérions les véritables 
biens, que nous les confervions par 1 e- 
xereice ; & que nous ayons toujours 
v amour de u p OUr euxfamour inné dans nos cœurs. 
d*ns ms Lt cette dilpoii uon ne manque pas d ei- 
€*nrj. ^ f u j v | e lefpérance divine qui fait 

l duTvtsj?' refplendir dans nos ames la lumière de 
***** & l'if- la vérité,comme il nous le promet Iuy- 
rite. melme , en nous dilant , Elles te met- 
tront dans la voye de la vertu divine; 
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ceft-à-dire, elles te rendront fembla- 
ble à Dieu par la connoiflance certai- 
ne des eftres : car la connoiflance des 
caufês des eftres , des caufes dis-je , qui 
font premièrement dans l'intelligen- 
ce de Dieu leur créateur , comme les 
exemplaires éternels, mené au degré le 
plus fublime de la connoiflance de 
Dieu , qui eft fuivie de la parfaite reA 
femblaiice avec luy. Et ceft cette ref- 
femblance qu'on appelle icy vertu 
vine, comme fort fuperieure à la ver- 
tu humaine , qui la précède , & qui eji 
cft comme le fondement. 

■ La première partie de ces Vers fe 
termine donc par l'amour de la Philo- 
fophie,& de tout ce qui eft beau & 
honnefte;cet amour marchant le pre- 
mier- efl fuivi de la connoiflance de la 
vérité ; & cette connoiflance nous mé-f 
ne à la parfaite reflemblance avec la 
vertu divine, comme on le fera voir 
dans la fuite. La néceflité de l'union, 
ou de I alliance de toutes ces chofes eft 
confirmée icy par fermens* Car le Poè- 
te jure avec beaucoup de ferveur , que 
k vertu humaine étant parfaitement 
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acquife, nous conduit à la reflemblan- 
ce avec Dieu. Et quant au précepte 
le poète jufti- qu'il nous a donné dés l'entrée , réfpe* 
%i P rTavo7r fie le ferment, il nous ordonne par là 

fefmet. ** nous a ^^ enir ^ u ferment dans les 

chofes cafuelles , & dont l'événement 
cft incertain : car ces fortes de chofes 
font petites, & fujettes au changement, 
c'eft pourquoy il n'eft ni jufte,ni feur de 
jurer fur elles ; car il ne dépend pas de 
nous de les faire réuflïr. Mais fur les cho- 
fes dont on parle ici,qui font nécelTaire- 
nient Iiéesenfemble,& d'unetrés gran- 
de confequence,on peut jurer feure- 
ment,& avec toute forte de bienféance 
& de juftice : car ni leur inftabilité ne 
nous trompera, puifqu'étant liées parla 
loy de la néceffité , elles ne peuvent ne 
pas arriver; ni leur obfcurité & leur baf- 
fe/Te ne les rendent indignes d eftre fceL 
lées par le témoignage & l'interven- 
tion de la divinité. Et fi la vertu & la 
vérité fe trouvent dans les hommes, en- 
core plus fe trouvent - elles dans les 
Dieux. 

D'ailleurs ce ferment devient icy 
un précepte , qu'il faut honorer celuy 

qui 
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qui nous enfeigne la vérité, iufqu a ju- 
rer par luy, s 11 elt neceliaire, pour con- /-re r^riw 
firmer fes dogmes, & à ne pas dire feu- £îj 
lement de luy , // l'a dit; mais à afleu- l'homme 
rer avec confiance, les cliojes jontain- &qm v$n- 
fi, j' en jure par luy-mefmtt. Et en ju- 
rant fur Punion néceflaire de ces habi- 
tudes très - parfaites, il entre dans le 
fond de la Théologie , & fait voir ma- 
nifeftement que le quaternaire , qui eft 
la fource de l'arrangement éternel du 
monde, n eft autre que Dieu mefme, 
qui a tout créé. Mais comment Dieu 
eft -il le quaternaire ? c'eft ce que tu 
apprendras du livre facré que Ton at- Ce Uvnefi 
tribuë à Pythagore , & dans lequel firtbtm 
Dieu eft célébré comme le nombre curDituen 
des nombres. Car fi toutes chofes exif- ITtépZdmif 
tent par fes décrets éternels, il eft évi- nom - 
dent que dans chaque efpéce d eftres 
le nombre dépend de la caufe qui les 
a produits. C eft là que fe trouve le 
prémier nombre, & de là il eft venu à 
nous. Or l'intervalle fini du nombre c*rUsGrta 
c eft Je dix, car celuy qui veut compter 
davantage , après le dix revient à un , c'eBU 
deux • trois , & compte ainfi la fecon- Ziïtitcf 

.H 
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*n Francoh } de dixaine jufqu'à vingt , & la trofié- 

undccim f ♦ t r • r >x 

o7-onzc n'eR me dixanie de melme julqu a trente; 
*j»e dix & & ^nfl à toutes les dixaines jufqu'à 

cent. Après cent il revient encore de 
mefme à un , deux , trois; & ainfi l'in- 
tervalle du dix toujours répété , va 
jufqu'à l'infini. Or la-puiffance du dix 
c'eft le quatre;car avant qu'on parvien- 
ne jufqu'au dix accompli & parfait, on 
découvre toute la vertu & toute la per- 
fection du dix dans le quatre. 
t En effet, en aflemblant les nombres 

a depuis un jufqu'à quatre , cette addi- 
- tion fait dix ; puifqu'un , deux , trois , 
? quatre font dix : & le quatre eft un mi- 

lieu arithmétique entre l'un & le fept, 

1 0 parce qu'il furpalfel'un du même nom- 
bre dont il eft furpaffé par le fept ; & ce 
nombre c'eft le trois , quatre èftant au 
deffus d'un , comme fept au deffus de 
quatre. Or les vertus & proprietez de 
l'un & du fept font très-belles & très- 
excellentes : car l'unité, comme princi- 
pe de tout nombre, renferme en elle la 
puiffance de tous les nombres ; & le 
fept , comme vierge & fans mère, a en 
, iêcond la vertu & la perfetfion de Tu- 
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nité, puifqu'il n'eft engendré par au- 
oui nombre contenu dans l'intervalle 
du dix , comme le quatre eft produit 
par deux fois deux, le fix par deux fois 
trois, & le huit par deux fois quatre, le 
neuf par trois fois trois , & le dix par 
deux fois cinq ; & qu'il n'en engendre 
non plus aucun dans cet intervalle , 
comme le deux produit le quatre , le 
trois le neuf,& le cinq le dix; & le qua- 
tre tenant le milieu entre I unité in- 
créée, & le fept fans mére , a feul receu 
les vertus & pui/Tances des nombres 
produifans & produits, qui font renfer- 
mez dans le dix , étant produit par un 
«min nombre, & en produham auffi 
un autre : car le deux répété produit le 
quatre , & ie quatre répété produit le 
huit. 

Ajoutez que îa première figure fo- 
lide fe trouve dans le quatre , car Je 
point répond à l'unité , & la ligne au 
deux , parce qu'en effet d'un point on 
va jufqu a tel autre point, ce qui fait fi 
ligne ; & la fuperficie répond au trois, 
car le triangle eft la plus fimple des fi- 
gures rediligne* : mais la folidité eft 

Hij 



jji Comment. d'Hierocles 
le propre cki quatre , car c'<eft dans le 
quatre que fe voit la prémiére pyrami- 
de, dont Je trois fait Ja baie triangulai- 
re , & 1 unité fait la pointe ou le fom- 
met. 

D'ailleurs il y a quatre facilitez pour 
juger des choies , l'entendement, la 
fcience , I opinion , & Je fentiment ; car 
toutes chofes fe jugent par l'une de ces 
quatre facultez. En un mot le quatre 
embraffe & lie tous les eftres , les éJe- 
mens, les nombres, les faifons, les âges, 
les focietez ou confréries : & Ton ne 
fàuroit nommer une feule chofe qui 
ne dépende du quaternaire comme 
de fa racine. Car, comme nous f avons 
deja dit , le quatre eft Je créateur & la 
TdrceDîeu cau f e ^ ç tout £ S chofes. Le Dieu inteï- 

jibu n entend ligible elt la caufe du Dieu celefte & 
"vtrl 1 . 9 lumm fenfible. La connoiffance de ce Dieu 

a été tranfmife aux Pythagoriciens par 
Pythagore mefme , par lequel 1 auteur 
de ces Vers jure icy , que la perfe<5lion 
de la vertu nous mènera à Ja lumière 
de la vérité : de forte qu on peut fort 
bien dire que ce précepte , réfpefte le 
ferment, eft particulièrement obfervé 
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à l'égard des Dieux éternels, & qui font 
toujours les mefraes; & qu'icy on jure 
par celuy qui nous a enfeigné le nom- 
bre quaternaire, qui véritablement n'é- Bel éloge de 
toit pas du nombre de ces Dieux , ni T * tha z ont 
des héros par leur nature , mais feule- 
ment un homme orné de la refïem- 
blance avec Dieu , & qui confervok 
dans l'efprit de fes difciples toute la 
majefté de cette image divine, C'eft 
pourquoy ce Poète fur de chofes fi 
grandes jure par luy , pour marquer 
tacitement par là l'extrême véneratidh 
qu'avoient pour luy fes difciples , & 
la grande diftincftion que ce Phiîofo- 

}>he s etoit acquife par les fciences qu'il 
eur avoit enfeignées. 

La plus grande de ces fciences c'eft 
la conmoifTance du quaternaire qui a 
tout créé. Mais parce que fa première 
partie de ces Versa éçé brièvement ex- 
pliquée ; que la féconde confifte dans 
une prome/Te ferme & fiable , que le 
facré nom du quaternaire eft connu 
par une efperance qui ne peut trom- 
per; & que ce divin< quaternaire a été 
expliqué ; autant que le permettoient 

H iij 
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les bornes que nous nous fommes pré- 
ferites , paffons aux autres chofes aux- 
quelles ces Vers nous appellent : mais 
failons voir auparavant avec quelle ar- 
deur & quelle préparation nous de- 
vons nous y porter, & quel béfoin nous 
avons en cela du fecours des eftres fu- 

- 

périeurs. 

Vers XLVIIL XLIX. 

Mais ne commence h mettre la main à 
l'œuvre , 

Qu après avoir prié les Dieux d'ache- 
ver ce que tu vas commencer. 

xes deux cho- T 'Auteur de ces Vers décrit en peu 
À mus faire ■ j de mots les deux chofes qui conr- 
vtàiïbu's courent abfolument à nous faire obte- 
bum. nir fes véritables biens. Ces deux cho- 
fes font le mouvement volontaire de 
noftre ame , & le fecours du ciel ; car 
quoy que le choix du bien foit libre , 
& dépende de nous, cependant com- 
miïnËlnri me nous tenons de Dieu cette liberté, 
liberté^ & ce pouvoir , nous avons continuel- 
«ou* avons iement beloin que Dieu nous aide, 
f&r*** qu'il coopère avec nous, & qu'il ache- 
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re ce que nous luy demandons. Car 
ce qui vient de notre part reflemble 
proprement à une main ouverte & ten- 
due pour recevoir les Liens; & ce quç 
Dieu contribue de fa fîenne^ eft com- 
me le magafin ou la fource des doi\s 
qu'il nous fait. L'un eft ce qui cherche 
ies biens , & l'autre eft ce qui les mon- 
tre à ce qui les cherche comme il faut : 
& la prière eft un milieu entre notre re- 
cherche & le don de Dieu. Elle s'a- 
drefle à la caufe qui nous a produits , & 
qui , comme elle nous a donné l'eftre, 
nous donne aufti le bien eftre. 

Or comment quelqu'un récevra-t-il 
ce bien eftre , fi Dieu ne le donne l & 
comment Dieu , qui feul le peut don- 
ner, le donnera-t-H à celuy , qui étant 
le maiftre de fes rnouvemens, ne dai- 
gne pas feulement le demander l Afin ^ïù ^fetn 
donc que d'un cofté nous ne faftions ne prjA %» 
. pas notre prière en paroles feulement , ^Z^fi'on 
mais que nous l'appuyions de l'acftion; trwdlU* 
& que de l'autre cofté nous ne nous 
confiions pas non plus entièrement 
dans notre adlion , mais que nous de- 
mandions auffi pour elle le fecours du 

H ïiij 
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wsaBionJoit Ciel, & que nous joignions ainfi la 
r<tr la prière , prière a i action , comme la forme a la 
^JïfffhZ mat ^re, ce Poëte , pour nour porter à 

.demander ce que nous faifons , & à 
faire ce que nous demandons, a dit en 
ne faifant qu'une feule chofe des deux, 
mais ne commence a mettre la main à 
r œuvre , qn x après avoir prié tes Dieux 
d % achever ce que tu vas commencer. 

En eftet H ne faut ni entreprendre 
les belles chofes, comme s'il dépendoit 
de nous d'y réuffir , fans le fecours de 
Dieu , ni nous contenter non plus des 
fimples mots de la prière , fans em- 
ployer de notre partie moindre effort 
pour obtenir ce que nous demandons; 
car en ce faifant ou nous n'embraffe- 
fùer, c'efl rons qu'une vertu impie, & fans Dieu, 
jmpUy&fans s'il eft permis de parler ainfi , ou nous 
v,âH ' ne proférerons qu'une prière dénuée 

d'atflion. Or ce qu'il y a d'impie dans 
le prémier parti ruinera entièrement 
l'eflènce de la vertu ; & î'inacftion du 
dernier détruira abfolument l'efficace 

l^ï»!qfect ^ e k P r ^ re - Eh comment peut-il y a- 
^uicjîfuitfe^ voir rien de beau dans tout ce quîneft 

DicH. rege 9 point fait félon la régie de Dieu? Et 
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comment ce qui fe fait félon cette ré- 
gie, n'a-t-il pas befoin du fecours de 
ce mefme Dieu , pour s'accomplir & 
pour exifteH Car la vertu eft l'image de 
Dieu dans l ame raifonnabfe. Or tou- 
te image a befoin de l'original pour 
exifter : mais c eft inutilement que 
nous pofTcdons cette image , fi nous 
n'avons continuellement les yeux ata- 
chez fur cet original, dont la reffem- 
blance fait feule le bon & le beau. 

Si nous voulons donc acquérir h 
vertua<ftive,il faut prier; mais en priant 
il faut agir; & voila ce qui faitque nous 
regardons toujours la divinité & la lu- 
mière qui l'environne, & ce qui nous 
excite à la Philofophie, que d'agir tou- 
jours en adreffant toujours nos prières 
à la première caufe de tous les biens. 
Car la four ce de la, nature dont le cûiirs 
eft éternel, le facré quaternaire r cii la 
caufe prémiéje, non feulement de 1 ef- 
tre de toutes chofes , mais de feur bien 
eftre , ayant répandu , & femé dans cet 
univers le bien qui luy eft propre, com- 
me une lumière incorruptible & intel- 
ligente. L'ame qui s'atache à cette cau- 

Hv 
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fe, &qui s'eft purgée elle-mefme com- 
me l'œil, pour rendre fa veuë plus clai- 
re & plus fubtile , eft excitée à la prière 
•éippiu*tion par fon applicatipn aux bonnes œu- 
u 7Jes n porte vres ; & par la plénitude des biens qui 
l+V** 9 * refultent de la prière elle augmente 
fon application, en joignant aux paro- 
les les bonnes adions, & en affeurant 
& fortifiant ces bonnes adions par cet 
entretien divin. Partie trouvant , & 
s'ingerant par elle-mefme , & partie é- 
clairée denhaut , & comme illuminée, 
elle fait ce qu'elle demande par des 
prières , & elle demande par des priè- 
res ce qu elle fait. Et voila quelle eft 
cette union fi neceïïaire de la prière & 
de 1 adion. 

Mais quels font les avantages qui 
nous reviennent de ces deu?c moyens 
unis? Ceft ce que nous allons voir dans 
la fume. 
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Vers XLIX. L. LL 

Quand tu te feras rendu cette habitu- 
de familière , • * 

Tu connoiflras la conjlitution des 
Dieux immortels , & celle des hom- 
mes, 

Jufquoîi s* étendent les diffère ns eflres t 
& ce qui les renferme , & qui les 
lie. 

L, A première chofe que ! auteur ^^ntages 
\ • * qui revttn- 

j promet a ceux qui pratiqueront l en t de / *. 

le précepte qu'il vient de donner, c'eft jg£ *J"j , 
la connoiffance des Dieux , la fcience f w/rr. 
theologique , & le difcernement jufte 
de tous Jes eftres qui découlent de ce 
facré quaternaire, avec leur différence 
félon leurs genres , & leur union pour 
la confiitution de cet univers; car leur 
ordre & leur rang eft exprimé icy par 
ce mot de conjlitution. Jufquoù ils s'é- 
tendent, c'eft leur différence fpéciale ; 
& ce qui les renferme & les lie , mar- 
que ce qui les unit feïon le genre. Car 
les genres des fubftances raifonnables , 

Hvj 
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quoyque feparécs par leur nature , fe 
, réunifient par le mefme intervalle qui 
Carets vingts J es fépare. Et de ce que les unes font 
Heu entre premières , les autres moyennes, & les 
f^hommT, autres dernières , c'eft ce qui les fépare 
r homme re- en mefme temps & qui les unit ; car par 

monte à Dieu . , A , ./ r . 

f>*r ut étire ce moyen ni les premières ne devien- 
moyen. dront moyennes ou dernières ; ni les 
'ïïnfon- / moyennes, prémiéres, ou dernières ; ni 
Artut jamAis les dernières ne deviendront moyen- 
nes ou prémiéres : mais elles demeu- 
rent éternellement diftinguées & fé- 
parées félon leur genre , par les bornes 
que leur créateur leur a données. Et 
par là nous entendons ce mot, jufquûà 
s'étendent les dijferens ejlres : & pour 
entendre de mefme ceiuy qui fuit , & 
ce qui les renferme ,& qui les lie, exa- 
minons-le de cette manière : 

Cet univers ne feroit point parfait, 
s'il ne renfermoit en luy - mefme les 
prémiéres, les moyennes, & les derniè- 
res parties,comme le commencement, 
le milieu , & la fin de tout cet aflem- 
blage ,& de cette compofition. Ni les 
prémiéres parties ne feroient prémié^ 
res, fi elles n etoient fuivies des moyen- 
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nés & des dernières ; ni fes moyennes 
ne feroient moyennes,fï elles n'avoient 
aux deux coftez les deux extrêmes ; ni 
les dernières enfin ne feroient ce qu : 'el- 
les font, fi elles n'étoient précédées par 
les moyennes , & par les premières. 

Tous ces differens eftres fervent en- 
femble à la perfection du tout : & c'eft 
ce qu'on? veut marquer icy en difant , 
& ce qui les r enferme ,& le s lie les uns 
avec les autres. Comme differens par 
leur efpéce, ils font féparez ; mais com- 
me membres d'un feul, & mefme tout, 
ils fe réunifient , & fe raflemblent ; & 
par cette féparation , & par cette union 
rafTemblées, ils rempliflent & achèvent 
toute la conftitution & tout l'arrange- 
ment de cet ouvrage divin : Conftitu- 
tion que tu connoiftras , fi tu viens à 
te rendre familiers les biens dont il a c' e n i iht> 
deja parlé. On ne peut faire mention \ a J™"r t T 
des deux extrêmes , que les moyens ne jyjjj 1 
fe préfentent à l'efprit tout auflitoft , L. ' 
ceft pourquoyil fe contente de dire, la 
conftitution des Dieux immortels & cel- v n T$î*>\nt 
le des hommes. Car les prémiers eftres <t" . 
font liez aux derniers par les eitres jmtht Um 
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fl f ns te *r m oyens ; & les derniers remontent aux 
a prémiers par la médiation des héros 
l <"*»~ pi e } ns & bonté & Je lumière ; car voila 
ie nombre & le rang de$ eftres raifonna- 
bles, comme nous I avons dit au corn*- 
mencement , en faifant voir que les pré- 
miers dans cet univers ce font les Dieux 
immorteis,aprés eux les Héros bienfai- 
fants, & lès derniers, les démons ter- 
reftres , qu'il appelle icy hommes mor- 
tels. Or comment il faut connoiftre 
chacun de ces genres, c'eft ce qui a deja 
été dit dés l'entrée ; c'eft d'avoir une 
connoiflance de feience de tous ces en- 
tres que la tradition nous a appris à ho- 
lin y 4 que Us norer ; & cette connoifîance de feience 

^uTsints, ne k forme que dans ceux qui ont orné 
quiayentU ' J a vertu pratique parla vertu contenv 

conneifiance . „ 1 i i / t i 

de fdence. piative,ou que fa bonté de leur nature a 

fait paffer des vertus humaines aux ver- 
tus divines ; car de connoiftre ainfi I<*s 
eftres comme ils ont été établis & con- 
ftituez par Dieu mefme , c'eft s'élever 
à la reflemblahce divine. Mais parce 
qu'après l'arrangement de ces eftres in- 
x corporels ou immatériels vient la na- 
ture corporelle , qui remplit ce monde 
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vifible , & qui eft foumife à la conduite 
de ces fubftances raifonnables , ce Poète conmiffance 
montre tout de fuite que le bien de la Jne*fnîtT& 
fcience naturelle ou Phyfique fera le 

r • t rr u cette la con» 

fruit de ces connoiflances que i on aura * 
apprifes avec ordre. DuH% 

Vers LU. LUI. 

Tu connoiflras encore félon la juflice , 
que la nature de cet univers efl par 
tout femblable; 

De forte que tu nefpêreras point ce 
quon ne doit point efpérer , & que 
rien ne te fera caché dans ce monae. 

■ 

LA nature en formant cet univers fur ! v 
h mefure & proportion divine , l'a dUh* 
rendu par tout femblable à foy-mefme 
proportionnellement en différentes ma- 
nières , & de toutes les différentes efpé- 
ces qui y font répandues, il en a fait 
comme une image de la beauté divine, c**™***}*»- 

« • r \ t mvers eft une 

en communiquant diverlement a la co- image de u 
pie, lesperfedions de l'original ; car el- 
le a donné au ciel le mouvement perpé- 
tuel ; & à la terre, la fiabilité. Or ces 
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deux qualitez font autant de traits déh 
reffembfance divine.II a dortnéau corps 
célefte , d environner l'univers ; & au 
' corps terreftre , de luy fervir de centre. 
Or dans une fphereje centre &Ia cfr- 
onférence peuvent eftre regardez à dif- 
férents égards, comme fon commence- 
ment & fon principe. De là vient que la 
circonférence eft variée d'une infinité 
d'atàres & d'effres intelligents ; & que Fa 
terre eft ornée déplantes & d'animaux 
qui n'ont en partage que le lentiment 
feuI.Entre ces deuxfortes d'eftres fi éloi- 
gnez l'un de Fautre, l'homme tient le 
milieu, comme un animal amphibie, é- 
tant le dernier des eftres fu périeurs, & le 
prémier des inférieurs ; c'eft pourquoy 
tantoft il s'unit aux immortels, & par 
fon retour vers l'entendement & la ver- 
tu , il recouvre le fort qui kiy eft propre; 
& tantoft il fe replonge dans les efpéces 
mortelles , & par la tranfgreffion des 
Loix divines , il fe trouve décheu de fâ 
dignité. En effet comme le dernier des 
lemtrGrec fubftances raifonnables , il ne peut ni 
"fa'JcÇin- penfer & connoiftre toujours de mef- 
wiiigcncc. jne ; car ainfi il ne feroit pas homme , 



Digitized by Google 



sur les Vers dePythag. i&j 
mais Dieu par fa nature; ni connoiftre 
toujours , quand mefme ileonnoiftroit 
différemment quelquefois ; car cela le 
mettroit au rang des anges : au lieu que 
c'eftun homme qui par larefTemblan- 
bknee peut s'élever à ce qu'il y a de 
meilleur , & qui par fa nature eft infé- 
rieur aux Dieux immortels, & aux hé- 
ros pleins de bonté & de lumière , c eft 
à dire , aux deux genres qui occupent 
le premier & le fécond rang. Comme il ^mm^m^êm 
eft inférieur à ces eftres par ne connoif- defr* JcDie* 

a • o n I W dtf^nre/t 

tre pas toujours, & par élire quelque- &*udeffmdê 
fois dans l'ignorance & dans l'oubli de 
fon efTence, & delà lumière qui defeend 
de Dieu fur luy ; de mefme par n'eftre 
pas toujours dans cet oubli & dans cet- 
te ignorance , il eft au defTus des ani- 
maux fans raifon r & des plantes, & il 
furpafTe par fon effenec toute la nature. vu.mmt m 
terreftre & mortelle, comme pouvant fJjZw™* 
par * fa nature retourner vers fon Dieu, reflre & 
effacer fon oubli par la reminifeence , " Ue * 
recouvrer par l'inftru&ion ce qu'il a 
perdu, & guérir fa fuite & fon éloigno- 
ment du eiel , par une fuite , & par un 
éJoignement tout oppofé. 
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L'effence humaine étant donc telle, il 
luy convient de connoiftre la conftku- 
tion des Dieux immortels, & celles des 
hommes mortels, c'eft à dire, I ordre & 
le rang des eftres raifonnables, de con- 
noiftre que la nature def cet univers eft 
femblabie ; c eft à dire , que la fubftan- 
ce corporelle , depuis le haut jufqu'au 
bas , eft honorée d'une reflemblance a- 
nalogique avec Dieu ; & enfin de con- 
noiftre toutes ces cho&sjelon la juftice, 
c'eft à dire , comme elles font établies 
par la Loy, comme Dieu les a créées,& 
de la manière qu'elles font réglées & 
rangées par fes Loix , tant les corporel- 
„ . les que les incorporelles ; car c eft de 

TOHSUSOU I> n ï « î T 

vraies deDUu 1 un & de i autre de ces deux ouvrages 
mnmCcionU ^ e Dieu qu'il faut entendre en com- 
ju/iicc.E*. mun ce précepte qui ordonne de les 

fluation de ce */t ri i • /!• 

ma. connoijtre Je Ion la jujhce. 

En effet il ne faut pas que par un zélé 
aveugle & infenfé , nous nous ingé- 
rions de tranfporter des uns aux autres 
la dignité des eftres comme il nous 
plaift; mais en fui van t les bornes de la 
vérité , il faut les connoiftre tous félon 
la jujlice, & comme la Loy de leur créa- 
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tion les a établis & diftinguez. Et de 
ces deux connoifTances , je veux; dire, 
de celle de l'ouvrage incorporel de 
Dieu , & de celle de l'ouvrage corpo- 
rel & vifible , il nous en revient un a- 
vantage trés-précieux , c'eft que nous 
nefpérerons point ce qu'il ne faut pas *fnn*iffkncê 

r *f o J >•! > 1 j 1 t , des ouvrages 

efperer , & au il ny aura rien de cache de Dieu, c'eji 
pour nous dans ce monde; car de ce que rinoLgu^ 
feffence des eftresnous eft cachée, de deWvbjfr 
ià vient que nous efpérons ce qu'il ne **** 
faut pas efpérer ; & que nous n'avons 
que des penfées vaines, qui ne peuvent 
s exécuter. Comme fi un homme e£- 
pére de devenir un des Dieux immor- 
tels , ou un des Héros pleins de bonté 
& de lumière, il ne connoift nullement 
les bornes de la nature, & ne met au- 
cune différence entre les eftres pre- 
miers , féconds , & derniers. D'un au- 
tre cofté,fi par unehonteufe ignoran- 
ce de l'immottalité adhérente à notre 
ame, il fe perfuade que fon ame mour- 
ra avec fon corps, il attend ce qu'il ne L ' ame . "'t*** 

i 7 9 * mourir avec U 

faut point attendre, & ce qui ne peut corps. 
arriver ; tout de mefme cehiy qui s'at- 
tend qu'après fa mort, il fe revêtira du 
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î88 Comment, n Hierocie s. 
corps d'une befte, & qu'H deviendra a- 
nimal fans raifon,à caufe de Tes vices; 
ou plante, à caufe de fapefânteur & de 
fa ftupidité, celuy-Ià prénamun che- 
min tout contraire à ceux qui transfor- 
ment l'e/Tence de l'homme en quelqu'- 
un des eftres fupérieurs , & ia précipi- 
tant dans quelqu'une des fubftances iiv- 
férieures , fe trompe infiniment , & 
notre *me ne ignore abfoiument la forme effentiel- 

f eut jamais O T . . 

ebanger. le de notre ame qui ne peut jamais 

changer ; car étant & demeurant tou- 
jours l'homme , elle eft dite devenir 
Dieu ou befte par le vice, ou par larver- 

Cequec'eteif ^ quoyqu'elîe ne pui/fe eftre ni l'un 

que la met (m* • u r • r i 

ffychofe de ml autre paria nature, mais ieuJement 
Tj/bagore. fa re ff cm bhncc avec l'un ou l'autre. 

En un mot , celuy qui ne connoift pas 
la dignité de chacundes eftres ; mais qui 
Tgwrànn, y ajoute ou en diminue , celuy-Ià fait 

nions *VAines y de fon ignorance un fonds d'opinions 

Zfriîliï* vaines, & d'efpérances, ou de craintes 

frivoles; au iieu que tout homme qui 
<liftingue les eftres lêlon les bornes que 
leur a donné leur Créateur, & qui les 
connoift comme ils ontété créez, & qui 
mefure Dieu, s'il cft permis à» parler 
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ainfi , par la connoifïàncc de ioy-mcA 
me , celuy - là obferve exactement le 
précepte qui ordonne de fuivre Dieu, 
il connoift la plus excellente mefure, 
& (e met en état de ne pou voir jamais 
eftre trompe ni furpris. 



i^o Comment. d'Hierocles 

Vers LIV. LV. LVI. LVIÏ. 
LVIIL & LIX. 

Tu connoiflras auffi que les hommes 
s'attirent leurs malheurs volontaire- 
ment. & par leur propre choix. 

Miferables qu'ils font ! Ils ne voyent ni 
n entendent que les biens font prés 
a eux. 

Il y en a très -peu qui fâchent fe déli- 
vrer de leurs maux. 

Tel efl le fort qui aveugle les hommes, 
& leur ofle F efprit. Semblable s à des 
cylindres, % 

Ils roulent ça & là, toujours accable^ 
de maux fans nombre; 

Car la f une fie contention née avec eux, 
& qui le s fuit par wut, les apte Jans 
qu'ils s'en apperçoivent. 

Au lieu de la provoquer & de l'irriter > 
ils devr oient la fuir en cédant. 

L'Ordre des eftres corporels & in- 
corporels étant bien connu , Peflen- 
ce de l'homme eft auffi trés-exadement 
connue; on connoift ce qu'elle efl , & 
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à quelles paffions elle eft fu jette ; & Ton 
fçait qu'elle tient le milieu ençre les ef- 
très qui ne tombent jamais dans le vice, 
& ceux qui ne peuvent jamais s'élever à 
la vertu. Voila pourquoy elle a les deux 
penchants que ces deux liaifons luy ins- 
pirent, tantoft vivantlà d'une vieintel- 
îigente , & tantoft prenant icy des a£- 
fedtions toutes charnelles : ce qui a fait 
dire avec beaucoup deraifon par Hera- *W <* 
dite, que notre vie eft la mort, & notre m^Ht'i&u* 
mort , la vie ; car l'homme tombe & fe T t\2*" md ** 
précipite delà région des bienheureux, uJtU^ 
comme dit Empedocie le Pythagori- 
cien , 

Banni du ce le fie fejour , 



Errant & vagabond, agité de s furies 

De la difcûrde en feu. 

Mais il y remonte & recouvre Ton an- ifrdfpmtid* 
cienne habitude, s'il fuit les chofes d'icy n ° mme * 
bas, & cet affreux fêjour où demeurent 
comme dit le mefme Poète , 

ê 

Le meurtre, la colère mille e (faims c ?*" ftfrfy* 

y Uon an monde 

de maux: , . s* accorde**- 

• mirablcment 

Et dans lequel ceux qui y tombent , fJn!p^ll 
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tout le mon- j-» > w / / r i • 

«ic cfè plongé Errent a i abandon dans les noires 
dans ic mai. campagnes, 

De l'injure & du deuil. 
Celuy qui fuit ces tri/les campagnes de 

Zùiiï deU ^ n J ure > e ^ conduit par ce bon defir 
r ' dans la prairie de la vérité ;& s'il la quit- 
te, la chute de fes ailles ie précipite dans 
un corps terreftre , 

Où il boit à longs traits T oubli Je f on 
bonheur. 



no 



VmtUjU- E t c ^ e ft à quoy s^accordele fentk 
tma* ** de Platon, qui en parlant de cette chu- 
te de l'ame, dit, Mais lorfque noyant 
plus la force de fuixnre Dieu , elle ne voit 
point ce champ de la vérité ; que par 
f quelque malheur , rempfie de vice & 
a oubli , elle s 'appefantit ; & qiiappe- 
fantie elle vient à perdre fes aifles & 
à tomber dans cette terre, alors la Loy 
l'envoyé animer un anitnalmortel.Et fur 
le retour de I!ame dans le lieu d où elle 
cft defeendué , ie mefmc Platon dit, 
l'homme qui a furmontépar fa raifon le 
def ordre & le trouble qui luy viennent 
du mélange de la terre, de l'eau, de Pair, 
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sur les Vers de Pythag. 153 
& du feu, reprend fa premier e forme , 
& recouvre ja première habitude; parce 
qu'il retourne fain & entier à l'aflre qui 
Iuy avoit été afjignê. II y retourne fain , 
parce qu'il eft délivré des paffions qui 
font autant dte maladies; & cette gué- 
rifon ne iuy vient que par le moyen de 
la vertu pratique: & il y retourne entier, 
parce qu'il recouvre l'entendement & 
la feience comme fes parties e/TentielIes; 
ce qui ne Iuy arrive que par le moyen 
de la vertu contemplative. 

D'un autre collé le mefme Platon en- 
feigne pofitivement que c'eft par la fuite 
des chofes de ce monde, que nous pou- 
vons guérir & corriger l'apoftafie qui 
nous éloigne de Dieu ; & il établit que 
cette fuite des maux d'icy-bas n'eft que 
laPhilofophie, marquant par là que ces 
fortes de paflions ne fè trouvent que 
dans les hommes feuls, & qu'il n'eft pas 
poffible, que les maux foient bannis de 
cette terre , ni qu'ils puiffent approcher Ctftun paf*, 
de la divinité > mais qu'ils font toujours ^mUrt™^ 
autour dp la terre que nous habitons, p*g. 

a 9 1 \ 1 11 wt.Fbjt*** 

& s attachent a la nature mortelle, com- vu de p/n/«» t 
me venant de lanéceffité feule; caries , 

.1 
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194 Comment, d Hierocies 
efbes qui font dans la génération &dans 
la corruption , peuvent eftre affedtez 
principe de con tre J a nature: & c'eft là le principe de 

>// dcpouvoir tous les maux; & pour enleigner com- 
Zïn^ffnitu. ment il faut les fuir, Platon ajoute ; cejl 
r*» pourquoy il faut s' enfuir d'icy bas au, 

mefme en- plus vifle : or s f enfuir j c' ejl travailler à 

Urmtd^cité re p Mr àDUu autam qu 'il e flp 0 ^ 

ble à 1 homme ; & rejjembler à Dieu, 
cefl devenir jufle & fa in t avec prudence. 

* Car celuy qui veut éviter ces maux,doit 
commencer par dépouiller cette natu- 

tf?fj9*f»' re mortelle, n'étant pas poffible que 
f elle le corps ceux qui y lont engagez & embourbez 
j*t>c(he. ne foient remplis de tous les maux que 

ïa nécelîi té y fait germer. 

Comme donc notre éloignement de 
Dieu, & la perte des aifles, qui nous é- 
ïevoient vers les chofes d'enhaut, nous 
ont précipitez dans cette région de mort 
ce monde e/i où tous les maux habitent; de mef- 

* me le dépouillement de toute afFecftion 
terreftre, & le renouvellement des ver-* 
tus,comme unerenaiflance denos aifles 

di^tvfc' 0 ** P our nous guinder au fejour de la vie % 
* \ où fe trouvent les véritables biens, fans 

aucun mélange de maux , nous reine* 



. « 
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sur les Vers dePythàg. i^y 
îiera à Ja félicité divine ; car i'e/Tence 
de l'homme tenant le milieu entre les 
eftres qui contemplent toujours Dieu, 
& ceux qui font incapables de le con- 
templer , peut s'élever vers les uns & fe 
rabaifler vers les autres, étant à caufe de 
cette nature amphibie, également por- 
tée à prendre la re/Temblance divine ou 
la refTem Wance bru taie, félon qu'elle re- f 
çoit ou rejette l'entendement & le bon f** 
efprit. 

Celuydoncqui connoift cette liber- 
té, & ce double pouvoir dans la natu- 
re humaine , connoift auffi comment 
les hommes s'attirent tous leurs maux 
volontairement ; & comment ils font 
malheureux , & miferables par leur 
propre choix ; car tantoft pouvant de 
meurer dans leur véritable patrie , ils fe n*tptUtn*if. 
iaifTent entraifner à la naiflancejpar le rZZ'qlmïu 
dérèglement de leurs defirs ; & tantoft 

O anime * unforpr 

pouvant le détacher promptement de martel. il* fa 
ce miférable corps , ils s'enfoncent vo- «uïîpinhn 
lontairement dans tous les embarras , 
& dans tous Iesdefordres des pallions, /ewy/, 
Etc'eft ce que le Poète veut faire enten- 
dre, quand il dit, Us m voyent ni rien* 

rn 
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lyé Comment. d'Hierocles * 
tendent que les biens fant prés d'eux. ■ 
us bhm éjni Ces biens fon t icy la vertu & la vérité. , 
mm. L vertu Ne pas voir qu'ils font prés d'eux , ceft 
a- la véricé n'eftre point portez par eux-mêmes à les 

chercher: & ne pas entendre qu ils font 
prés d euxyceû ne pas écouter les aver- 
tiflements, & ne pas abéïr aux préceptes 
que les autres leur donnent; car il y a 
veux moyens j eux m0 yens pour recouvrer la feien- 

four recouvrer ' * n 

Ufotnce. ce , i un par 1 inltruetfon , comme par 
9 Touie ; & l'autre par fa recherche, com- 
me par la veuë. Les hommes font donc 
dits s'attirer leurs maux par leur propre 
choix, lorfqu'ils ne veulent ni appren- 
dre des autres , ni trouver d'eux^mef- 
mes 2 comme entièrement privez de 
fentiment pour les véritables biens, & 
par là entièrement inutiles ; car tout 
homme qui ne voit point par luy me£- 
me,& t qui n'entend point fceluy qui l'a- 
vertit, eft entièrement inutile & defef- 
péré : mais ceux qui travaillent à trou- 
ver d'eux-mefmes, ou à apprendre des 
autres les véritables biens,ce font ceux- 
là don t le Poète dit qu'ils fçavent fe dé- 
livrer de leurs maux, & qui par la fuite 
de s travaux ^ des peines qu'on trouve 

:\ i 

s. 
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icy bas , fe tranfportent dans un air pur 
& libre. Le nombre en eft tréspetit;carla f^Ji ac9 ^ 
plufpartfont méchants, fournis à leurs du J** 

m « r \ ce fout en pe- 

pallions, & comme rorcenez par le pen- tu nombre. 
chant qu'ils ont vers la terre , & ils s'at- ; 
tirent eux~mefmes ce mal , par avoir 
voulu s'éloigner de Dieu , & fe priver 
eux-mefmes de fa préfence, & fi on l'o- 
ie dire, de fa familiarité, dont ils avoient 
p ïe bonheur de jouir pendant qu'ils ha- 
bitaient une lumière pure. Cet éloigne- 
ment de Dieu eft defigné parle fort qui 
aveugle les hommes, & qui leurofte 
felprit. 

En effet , il eft également impoffibîe 
que celuy qui eft vuide de Dieu ne foie 
pas infenfé , & que Finfenfé ne foit pas 
vuide de Dieu ; car c'eft une nécefïité 
que le fou foit fans Dieu , & que celuy Le fou ejt fans 
qui eft fai^Dieu foit fou ; & l'un & l'au- * 
tre, comme n'étant point excitez à l'a- Di***nf*** 
mour des véritables biens, font acca- 
lle7 de maux fans nombre, pouffez d'un 
malheur dans un autre malheur , com- 
me des cylindres, par le poids de leurs 
allions impies; ne fçachant que faire , 
ni que devenir , parce qu'ils fe gouver- 

.T • • • 

I 11; 
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198 Comment. d'Hierocles 
* feu fe perd nent f ans ra ifon & fans reflexion dans 

éAWis tout HS j , j" 1 r • r 1 

_?j états de u tous les états de la fortune; iniolents 
*>:-tmt. c j ans j es r | c j ie ff es 9 fourbes & perfides 

dans la pauvreté, brigands s'ils ont la 
force du corps, blafphémateurs s'ils font 
valétudinaires & infirmes ; ils pleurent 
& lamentent s'ils n'ont point d'enfants, 
& s'ils en ont, ils tirent de là des pré- 
textes de guerres, de procés,& de gains 
injuftes & deshonneftes.Pour tout dire # 
en un mot, il n'y a rien dans la vie qui 
ne porte au mal les infenfez ; car ils font 
T'eut tourne en preffez' de tous coftez & réduits à le- 
^iuT/cymme n ' oît P ar ^ e v * ce qu'ils ont embraffé vo- 
t Smmp%^ lontairement, & par le refus qu'ils font 
* de voir la lumière divine, & d'entendre 
ce qu'on leur dit des véritables biens f 
& abyfmez dans les affedions charnel- 
les, ils fe laifTent emporter dans cette vie 
comme par une violente tempefte. 
iét [euh MU- La feuïe délivrance de tous ces maux 
ZÏÎhx, Jeftu c'eft le retour à Dieu ; & ce retour n'eft 

rmurà Dieu. q Ue p Qur ceux q U j ont j es y CUX & } es 

oreilles de Pame toujours ouverts & at- 
tentifs, pour recouvrer les véritables 
biens ; & qui, par la faculté qu'ils ont de 
fe relever , ont guéri le mal attaché à 
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notre nature. Or ce mal attache à notre 
nature & qui cft en mefme temps un 
mal acquis, ceft l'abus que nous faifons 
de notre liberté; car pour ufer <le cette 
liberté, nous tafehons toujours de dis- 
puter contre Dieu , & daller teftebaif- 
fée contre fes loix, fans prendre garde 
aux grands maux que nous nous fai- 
fons nous-mefmes , par cette malheu- 
reufe opinion de croire pouvoir refifter 
à Dieu ê mais voyant feulement d'une 
veuè' trouble & confufe que nous pou- 
vons fecouer le joug des loix divines ; 
car voila ce qu'on appelle ufer d'une Ji- ta hommes ne 
berté pleine & fans bornes , que d'ofer 
s éloigner de Dieu, & entrer avec luy 
dans une runeite contention , en du- j^desUix 

• • 1 o divines. f<r 

putant opiniâtrement contre luy, & en com t, ât . 
orefiifant de luy céder. S'il nous dit , /// £" f ' - f0 * ,fe 
ne feras point cela, ceft cela mefme 
que nous voulons faire : & s'il nous dit, 
fais cela ; c'eft ce que nous ne voulons 
pas ; comblant ainfi la mefure de nos 
iniquitez, & nous précipitant des deux 
codez dans une mifere infinie par cet- Loy JeDUm 
te double tranfgreffion de la Loy de trMnferegie en 
Dieu, en ne faifant pas ce quelle or- * 

1% • « • 
lUf 
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2oo Comment. d'Hierocles 
donne , & en faifant ce qu elle defFend. 
Quel remède trouverons-nous donc 
Funeste con- à cette funefte contention qui eft dite 

r X^Zs!'Ju ic y A nûtre compagne A née avec nous! 
fruit a« corps & qui eft excitée par ce malheureux 

1 germe qui eit en nous, toujours oppole 

à la nature; & qui par cette raifon dom- 
ine un mal domeftique , nous blefTe & 
nous tue fans que nous nous en apper- 
cevions l Que faut-il luy oppofer l 

Comment arrefier fa furie ! 

Certainement il n'y a d'autre digue à 
oppofer à cette faculté qui nous précis 
pite en bas, que de pratiquer , de mé- 
diter, & d aimer, tous les préceptes qui 
nous mettront fur les voyes de la vertu 
divine ; car voila la délivrance de nos 
maux , qui e fi connue de fi peu de gens. 
Voila ce qui nous fait voir & entendre 
les biens qui font prés de nous : Voila 
ce qui nous délivre de$ malheurs que 
nous nous attirons volontairement; 
voila ce qui retranche cette infinité de 
troubles & de paflions qui nous acca- 
blent; & par confequent voila le feul * 
chemin pour éviter cette contention 



Digitized by Google 



sur les Vers de Vythaù. toi 
( impie, voila le faîut de l'ame, & la pur- 
gation de cette difcorde effrénée, & le 
retour à Dieu ; car le feul moyen de 
corriger par la faculté qui nousreleve, le 
penchant qui nous rabaifle , c'eft de ne 
point augmenter ce penchant, & de ne 
point ajouter maux fur maux; mais de- 
venus obéiYTans & fournis à la droite 
raifon , de fuir cette mauvaife conten- 
tion , en nous jettant dans la conten- 
tion toute bonne , c'efl à dire, en ne contention 
combattant plus pour défobéir à Dieu , touu ***** 
mais en combattant pourluy obéir de 
toutes nos forces. Et ce combat ne doit 
pas eftre appel lé contention , mais ac- 
quiefcement à la volonté de Dieu , re- 
tour à fa loy divine, & foumiffion vo- ^] Ud t 0Ît 

r t tjtrc notre 

îontaire & parfaite, qui retranche tout \™™iïion * 
prétexte à la folle défobéïffance , & à Die "' 
l'incrédulité : car je croy que toutes ces 
chofes font fignifiées par ces Vers. 

En eftet,pour marquer que les hom- 
mes embraiïen t le vice par leur propre 
choix, le Poète dit , tu connoijîras que 
les hommes s'attirent leurs malheurs 
' volontairement. Voila pourquoy il faut 
les appeller malheureux & mi/érables/ 

I v 
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102 Commet. d'Hiërocles 
>uifqu'ils fe précipitent dans le vice par 
le choix de leur volonté. Pour fai- 
re entendre , qu'ils refufent opiniâ- 
trement d'écouter les bons préceptes 
qu'on leur donne , il dit qu'ils ne 
voyent, ni n'entendent que les biens font 
prés d'eux. Et pour marquer qu'il eft 
poffible de fe délivrer de ces maux, où 
l'on s eft jetté volontairement, il infère 
cette réflexion , il y en a très -peu qui 
fçachent fe délivrer de leurs maux; iai- 
fant voir par là , que puifque cette dé- 
livrance eft l'effet de notre volonté, 
VtfcUvagt J efclavage du péché l'eft auffi par con- 

mu pcchc ejt A / •! • r 

mtimiéUTc. fequent. Apres quoy il ajoute la eau- 

fe de l'aveuglement , & de la furdité 
de ces ames qui fe précipitent volon- 
tairement dans le vice. Tel efl le fort, 
dit-il , qui aveugle les hommes , & leur 
ûjle l' ejprit ;c2lt I eloignement de Dieu 
nous jette néceflairement dans la folie, 
& dans le choix téméraire & fans ré- 
flexion. Et c'eft cet éloignement qu'il 
fb^Mw' défigne icy par ce mot de fort, qui nous 
m ccft rame ^nnh <J U chœur des efprits divins par 
q ui lUchoifi, le malheureux penchant vers cet ani- 

mal particulier & mortel. Il nous mon- 
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trc encore les fuites fimeftes de ce choix 
téméraire & inconfideré ; & if nous en- 
feignc comment nos péchez font en 
mefme temps volontaires & involon- 
taires ; en comparant ïa vie du fou au 
mouvement du cylindre , qui fe meut 
en mefme temps & én rond & en droi- 
te ligne , en rond par luy- mefme , & 
en droite ligne par fa chute. Car, 
comme le cylindre n'eft plus capable 
du mouvement circulaire autour de 
fon axe , dés qu'il eft gauchi , & qu'il 
s'éloigne de la ligne droite; de mefme, 
l'ame ne conferve plus les véritables 
biens, dés qu'elle eft déchue de la droi- 
te raifon, & de l'union avec Dieu : mais 
elle erre autour des biens apparens , & 
eft emportée hors du droit fil , balottéc 
par fes affeeftions charnelles; ce qu'il ex- 
plique par ces mots, ils roulent ça &là 9 
toujours accable^ de maux fans nom- 
bre. 

Et parce que la caufe de cë fort qui 
ofte l'efprit aux hommes , & de leur é- 
loignement de Dieu , c'eft l'abus qu'ils 
font de leur liberté, il enfeigne dans 
ies deux Vers fuivans, comment il faut 

Ivj 



2o4 Comment, d'Hier oc le s 
réformer cet abus , & fe fervir de cette 
mefme liberté pour retourner à Dieu : 
car pour infirmer que nous ne nous at- 
tirons nos malheurs que parce que 
nous le voulons , il dit , la funejle con-* 
tention née avec eux, & qui les fuit par 
tout, les agite fans qu'ils s'en aperçoi- 
vent. Et immédiatement après , pour 
faire voir que le remède eft en notre 
pui/Tance , if ajoufte : au lieu de la pro- 
voquer , & de l'irriter J ils devr oient la 
fuir en cédant. Mais s'appercevant en 
mefme temps, que nous avons préala- 
blement befoin du fecours de Dieu , 
pour éviter les maux, & pour acquérir 
secêurs de les biens , il ajoute tout d'un coup une 

fJtzit ef p éce de p riére > & fait vers Dieu un 

retour & un élan, feu! moyen d'atti- 
rer fon fecours. 
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Vers LXL LXII. LXIIL 
LXIV. LXV. LXVI. 

Grand Jupiter, pére des hommes, vous 
les délivreriez tous des maux qui les m 
accablent, 

Si vous leur montriez quel ejl le démon 
dont ils Je fervent. 

Mais prends courage Ja race des hom- 
mes ejl divine. 

La facrée nature leur découvre les my~ 
pères les plus cache^. 

Si elle t'a fait part de fes fecrets , tu 
viendras aifément à bout de toutes 
les chofes qne je t'ay ordcnnées. 

Et guérijjant ton ame ,tu la délivreras 
de toutes ces peines , & de tous ces 
travaux. 

LEs Pythagoriciens ont accoutumé 
de défis ner Dieu , pére & créateur £ 4 [ u moe . % 
de cet univers , par le nom de Jupiter , gnifiefmpiter, 
qui dans la langue originale eft tiré Sf* 
a un mot qui iigniiie la vie. Car celuy pi&vimiu 
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±o6 Comment. d'Hieroclës 
qui a donné lettre & la vie à toutes 
chofes,doit eftre appellé d'un nom tiré 
de fes facultez. Et le nom de Dieu , ce- 
luy qui luy eft véritablement propre f 
c'eft celuy qui convient Je plus à fes ope- 
rations , & qui marque le plus évidem- 
ment fes œuvres. Au jourd'huy parmi 
nous les noms qui nous paroiffent les 
plus propres, lehazard & la convention 
des hommes les produifent bien pluf- 
toft que la propriété de leur nature ne 
les fait trouver, comme cela paroift par 
une infinité de noms impofez contre la 
nature des eftres , à qui on les donne, 
& à qui ils conviennent auffi peu que 
fi on appelloit un méchant homme, 
homme de bien; ou un impie, homme 
pieux. Car ces fortes de noms n'ont 
point la convenance que les noms doi- 
vent avoir, en ce qu'ils ne marquent ni 
ï'e/fence , ni les vertus des chofes aux-, 
quelles on les impofe. Mais cette con- 
venance , & cette propriété de noms 

Mais ttft de 

doit eftre recherchée fur tout dans les 
u'smm.V/ cnofcs éternelles; & parmi les éternel- 
ffémitnttx. les , dans les divines ; & parmi les di- 
f fa?" vines , dans les plus excellentes. 
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sur les Vers de Pythàg. io-j 
Voila pourquoy le nom de Jupiter z^ Sm 
eft dans le Ton mefme un fymbole & 
une image de ieffence qui a tout créé : 
car ceux qui les premiers ont impofé 
ies noms, ont fait par la fublimité de 
leur fageflè, comme les excellents Sta- 
tuaires ; par les noms mefmes ils ont 
exprimé , comme par des images ani- 
mées , les vertus de ceux à qui ils les 
ont donnés ; car ils ont rendu ies noms 
dans leur Ton mefme le fymbole de 
leurs penfées , & ils ont rendu leurs 
penfées les images très -refTemblan tes, 
& trés-inflruciives des fujets fur les- 
quels ils ont penfé. 

En effet ces grandes ames , par leur 
application continuelle aux chofes in- 
telligibles, comme abyfmées dans la 
contemplation , & devenues , pour 
ainfi dire , groffes de ce commerce , 

Tiff i •/• Comment Ut 

quand les douleurs les ont pnles pour vérh*U*s 
enfanter leurs penfées , elles fe font ef- J^ 0 s J%t^ 
criées en des termes , & ont donné aux 
chofes des noms qui par le fon mefme, 
& par les lettres employées pour les 
former, ont exprimé parfaitement les 
efpéces des chofes nommées % & ont 



Digitized by Google 



lo8 Comment. d'Hieroclês 
conduit à la connoiflance de leur na- 
ture ceux qui les ont bien entendus: 
de forte que la fin de leur contempla- 
tion a été pour nous le commencement 
de l'intelligence. Ceftainfi que le créa- 
teur de toutes chofes a été appelle par 
ces grands génies , tantoft du nom de 
quaternaire jtk. tantoft du nom de Ju- 
piter j par les raîfons que nous avons 
marquées. 

Or ce qu'on luy demande icy par 
cette prière , c'cft ce qu'il répand fur 
tous les hommes , à caufe de fa bonté 
infinie : mais il dépend de nous de re- 
cevoir ce qu'il donne fans ce/Te. II a été 
ytrt 4t. dit plus haut : Ne commence à mettre 

la main à l'œuvre , qu après avoir prié 
les Dieux, pour faire entendre que les 
Dieux font toujours prefts à donner les 
biens , mais que nous ne les recevons 
que lors que nous les demandons , & 
que nous tendons la main à Cette dis- 
tribution divine. Car ce qui eft libre 
ne reçoit point les véritables biens , s'il 

uZ^h'uT ne ' e yeut > & ces véritables biens font 
coulent^ ton- fa vérité & la vertu , qui découlant tou- 

%lediOuH. jours de l'elTence du créateur, éciatent 
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sur les Vers de Pythag. 209 
toujours, & de la mefme manière , aux 
yeux de tous les hommes. Et icy ces 
Vers pour la délivrance de nos maux, 
demandent , comme une chofe necef- U f*** 
laire, que nous connoiff ions notre pro- fau , pour 
pre effence : car c'eft ce que fignifie ce ^^ r Jf^ m 
Vers , quel ejl le démon dont ils fe fer- ****** 
vent ; c'eft à dire , quelle ejl leur ame. 
Car de ce retour vers nous-mefmes,de 
cette connoiftance de nous-mefmes, 
dépendent néceflairement la délivran- 
ce de nos maux, & la manifeftation des 
biens que Dieu nous offre pour nous 
rendre heureux. Ce vers fuppofe donc, 
que fi tous les4iomme;s connoiftbient 
qui ils font , & quel efl le démon dont 
ils fe fervent, ils feroient tous délivrez 
de leurs maux : mais cela eft impoffi- cela eft h*- 
ble;car il ne fe peut qu'ils s'appliquent ffiu ?*'?* 
tous à la PhiIofophie,& qu'ils reçoivent 

r 1 1 i t • r\ • * homme. 

tous eniemble tous les biens que Dieu 
offre inceffamment pour la perfection 
de la félicité. 

Que refte~t-il donc, finon qu'il faut 
que ceux-là feuls prennent courage, 
qui s'appliquent à la fcience qui feuîe 
nous découvre nos véritables biens, 



Digitized by Google 



uo Comment. d'Hierocles 
ies biens qui nous font propres; car ce 
font les feuls qui feront délivrez des 
maux attachez à cette nature mortelle, 
parce qu'ils font les féuls qui fe fontad- 
donnez à ia contemplation de ces biens. 
C'eft pourquoy ils méritent d'eftre mis 
ufàtrùn.hê. au nombre deseftres divins, comme 
hjblht[%nê étant inftruits par fa facrée nature , c'eft 
**n*** u }* m à à dire, par la Philofophie , & comme 

gefje .y toute * . I ' ? J 

famine vient mettant en pratique toutes les règles du 

de Duu. j r * ° 

devoir. 

Comment on Que fi n013$ avons quelque commer- 

tttitcorinoiFtre ^ t. • i r 

h commerce ce avec ces hommes divins, nous le re- 
îes °hommVf C rons connoiftreen nous appliquant fans 
divin$ % relafche aux bonnes œu vres,& aux con- 

noiflances intellectuelles , par lefquel- 
les feules lame eft guérie de fes paffions* 
& délivrée de tous les travaux d'icy bas, 
tranfportée dans un ordre, & dans un 
état tout divin. 

Pour abréger , voicy quel eft le fens 
de ces Vers. Ceux qui fe connoiffent 
eux-mefmes font délivrez de toute af- 
fection mortelle. Mais pourquoy tous 
les hommes n'en font-ils pas délivrez , 
puifqu'ils ont tous le pouvoir inné de 
connôiftre leur eiïence l C'eft parce que 
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la plufpart, comme on l'a déjà dit, s'at- 
tirent leurs malheurs volontairement , 
en refufant de voir & d'entendre que 
les biens font prés d'eux. Le petit nom- 
bre eft de ceux qui connoiffent la déli- 
vrance de Ieursjnaux , en connoiffant 
quel eft le Démon dont ils fe fervent : 
& ce fon t juftement ceux qui par la Phi- 
lofophie ont purgé toute lafolie des paf- 
fions, & qui fê font retirez de ces lieux 
terreftres , comme d'une prifon étroite 
où ils croupi/Toient, 

Comment donc le Poète dit-il à Jupi- 
ter, Pére des hommes y ous les délivreriez 
tous des maux qui les accablent ,fï vous 
leur montriez que lefl le Démon dont ils fe 
fervent! Eft-ce pour faire entendre qu'if 
dépend de luy de ramener tous les hom- 
mes à la vérité, mefme malgré eux , & 
qu'il refufe de le faire, ou par négligen- 
ce, ou à de/Tein,afm qu'ils demeurèrent 
éternellement dans l'efclavage l Mais 
c'eft ce qu'on ne peut entendre mefme 
fans impiété. Le Poète veut plufioft en- 
feigner par là que celuy qui veut par- 
venir à la félicité, doit recourir à Dieu 
comme à fon pére ; car Dieu eft le Créa- 



2U Comment. d'HierocIés 
teur de tous les eftres , & le pére des 
bons. Ceiuy donc qui fçait en quoy 
coniifte la délivrance des maux , qui fe 
délivre des malheurs que les hommes 
s'attirent volontairement , & qui évite 
la funefte contention par une fuite vo- 
lontaire, celuy-Ià en implorant le fe- 
cours de Dieu, s'écrie Jupiter j pére des 
hommes ! Il a déjà fait l'action d'un fils, 
en appeifant Dieu fon pére , & il fait 
cette réflexion , que fi ce qu'il fait de 
luy - mefme , tous les hommes le fai- 
foient comme luy , ifs feroient délivrez 
comme luy de tous leurs maux: mais 
trouvant enfuite que cela n'arrive point, 
non par la faute de Dieu , s'il eft permis 
de parler ainfi , mais par la faute des 
hommes,quis'attirentvoIontairement 
leurs malheurs , il fe dit à foy-mefme , 
maïs prends courage > toy qui as trou- 
vé le véritable chemin pour te délivrer 
de tes maux : & ce chemin , c'eft le re- 
tour que la facrée Phifofophie nous fait 
faire vers les biens que Dieu nous pré- 

notons com- ^ ente ^ ans ceiTe , & que la plufpart des 
- m«nej naturel- hommes ne voyent point ; parce qu'ils 

les àtùHtcfhe rt t ï t • 

tMjuunMe. le lervent mal des notions communes 
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que Dieu a comme plantées dans tout 
eftre raifonnable , afin qu'il fe connoif- 
fe hiy-mefme. 

Mais parce que pour montrer quel- 
que chofe à quelqu'un , il faut que les 
avions de deux perfonnes concourent 
néceffairement ; car comment montre- 
riez-vous quelque chofe à un aveugle, 
quand vous luy préfenteriez mille fois 
ce que vous voudriez luy montrer ? ou 
comment le montreriez -vous à cefuy 
qui a des yeux, fi vous ne luy préfen- 
tiez ce que vous voudriez qu'il vifl; î 
Ces deux chofes font donc neceffaires. 
De la part de celuy qui montre , il faut c*rU m*t 9 
un bien prefenté; & de la part de celuy fwpofe nlcef. 
à qui on montre , il faut des yeux ca- 
pables de voir ; afin que d'un cofté l'ob- 
jet , & de l'autre la veue concourent 
enfemble, & que rien ne manque pour 
bien montrer. 

Cela étant , faifons cette hypothefê, 
que tous les hommes feraient délivrez 
de leurs maux, fi Dieu , qui les a créez, 
leur montroit & leur enfeignoit à fe 
connoiftre eux-mefmes , & à connoif- 
trcquel efUe Démon dont ils fe fer- 
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vent ; mais nous voyons cependant que 
tous les hommes ne font pas délivrez 
de leurs maux. Dieu ne montre donc 
j>ïmffifent€ pas à tous les hommes également, mais 
hsh?mm" à ceux-là feulement qui concourent 
nui* u ne u J e J eur part à cette délivrance , & qui x 

montre p as à r i • • i • 

tous y parce veulent bien ouvrir les yeux pour voir 
P*to*ïïî & contempler ce que Dieu leur mon- 
jeux ouvert/, tre , & pour le recevoir. Et par con- 

fequent Dieu n'eft pas la caufe de ce 
qu'il ne montre pas à tous les hommes; 
mais ce font ceux qui ne voyent ni n'en- 
tendent que les biens font prés d'eux,& 
voila pourquoy nous difons qu'ils s'a tti* 
rent leurs malheurs volontairement. La 
faute en eft à celuy qui choifit, & Dieu 
n'en eft nullement coupable, expofant 
fans ce/Te les biens aux yeux de tous les 
hommes autant qu'il eft en luy; mais ne 
les montrant pas toujours à tous, parce 
que dans la plus part les yeux de famé, 
feuïs capables de voir ces biens offerts 
fans cefte, font fermez, & toujours baik 
fez vers la terre par la malheureufe habi- 
tude qu'ils ont contractée de s'attacher 
toujours a ce qu'il y a de mauvais. Et 
cette explication que nous donnons à 
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ces vers, s'accorde avec la vérité, & con- 
firme le fens des Vers qui précédent. 

En effet, s'il dépend de Dieu d'at- 
tirer tous les hommes à la vérité, met- 
me malgré eux, pourquoy les accufons- 
nous de s'attirer leurs malheurs volon- 
tairement , & par leur faute l Pourquoy 
leur confeillons-nous de ne pas exciter 
la contention, mais de la fuir en cédant! 
Pourquoy leur ordonnons- nous de 
fupporter doucement les accidents qui 
leur arrivent, & de faire leurs efforts 
pour les corriger , & pour les guérir l 
Car tout chemin à la vertu par 1'inftru- iinjafit» 
élion , efl entièrement fermé fi on ofte le %]hnbr% n 
libre arbitre. Nous ne devons ni prati- * rbitrt * 
quer, ni méditer, ni aimer le bien , fi 
c'efl à Dieu feul à nous délivrer du vice 
& à nous remplir de la vertu , fans que 
nous y contribuions de notre part. 

Mais de cette manière la caufe des 
vices des hommesretomberoitfurDieu 
mefme. Que fi Dieu n'eft nullement 
Fauteur des maux , comme on l'a déjà 
démontré , il eft évident que notre é- 
loiffnement des biens vient unique- tienne vient 

° T r . que de nom- 

ment de nous-mefmes, qui ne voyons à,/,,;,/. J 



Digitized by Google 



i\6 Comment. d'Hierocles 
ni n'entendons qu'ils font prés de nous, 
& en nous félon les notions que la na- 
ture nous a communiquées en nous 
créant : & la feule caufe de cet aveugle- 
ment & de cette furdité, ceft la trille 
contention, mal que nous embrafTons 
volontairement; mais au lieu del'atfg- 
menter & de la lai/Ter croiftre, nous de- 
vons la fuir en cédant , apprendre à 
nous délivrer de nos maux, & trouver 
le chemin pour retourner à Dieu ; car 
n faut que u par ce moyen la lumière de Dieu , & 

DZT&,îotre notre veu ë concourant enfemble, font 
•vcuëconcou- cette parfaite manière de montrer , qui 
tmm opère la liberté de lame, fa délivrance 
de tous les travaux d'icy bas , le fenti- 
ment vif des biens céleftes, & le rappel 
dans fa véritable patrie. 

Ce Poète ayant donc ainfi traité de 
îa vérité & de la vertu, & ayant termi- 
né les préceptes de la vertu par l'exa- 
men qu'il veut qu'on faffe la nuit , & 
pouffëles efpérances de la vérité jufqu'à 
avéixpli- î a liberté de l'ame , & à la délivrance 

quei r ce que tou$ maux \\ p ar { e J ans J a f U j te 

c est que te * t 9 

ctTpsiumi- de ia pureté qui donne des ailles au 

corps lumineux ; & il ajoute ainfi une 

troifiéme 



neux 
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Broifiéme forte de Philofophic aux deu x 
prémiéres. 

Vers LXVII. LXVIII. 
& LXIX. 

Mais abfliens-toy des viandes que tîûus 
avons deffenduès dans les purifica- 
tions , 

Et dans la délivrance de tome ,fais en 
le jujle difcernement J & examine bien 
toutes chofes, 

En te laiffant toujours guider & condui- 
re par l f entendement qui vient d'en- - 
haut, éfqwi doit tenir les refnes. 



'Eflence raifonnable , ayant receu ^* tri ***** 

1 t^v» r t des Tytbéiip- 



f OUI 



de Dieu fon Créateur , un corps rieu* 

oit» 
d ne h h corps 



L 

conforme à fa nature, eft defcendue icy fcj^J* j 
bas, de manière qu'elle n eft ni corps , 
ni lans corps ; mais étant incorporelle ' 
elle a pourtant fa forme déterminée & 
finie parle corps. Comme dans les au- 
tres , leur partie fupérieure eft une e£- 
fence incorporelle , & l'inférieure une 
cfTence corporelle : le Soleil mefme, 

. K 
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eft un tout compofé de corporel & d'in- 
corporel , non pas comme de deux par- 
ties , qui ayant été feparées , fe foient 
unies enfuite ; car par là elles fe fepare- 
roient encore : mais comme de deux 
parties créées enfemble , & nées enfem- 
ble avec fubordination , de manière que 
J'une guide, & que l'autre fuit, II en eft 
de mefme de tous les autres eftres rai- 
fonnables, tant des héros que des hom- 
mes, carie héros eft une ame raifonna- 
bïeavec un corps lumineux, & l'hom- 
me pareillement eft une ameraifonna- 
ble avec un corps immortel créé avec 
elle. Et voila quel étoit le dogme dePy- 
thagore,que Platon a expliqué long- 
c'tftdtnsh temps après luy , en comparant lame 
/ . f*i?*44Ï divine, & l 'ame hu m aine à un char aiflé 

qui a dcfcx chevaux & un cocher qui le 
conduit. 

« Pour la perfection de l'ame, nous a- 
vons donc befoin de la vérité & de la 
vertu , & pour la purgation de notre 
corps lumineux nous avons befoin de 
^îous nètoyer dé toutes les foûillures 
de la matière, de recourir aux faintes 
purifications , & de nous fervir de la 
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force que Dieu nous a donnée pour 
nous exciter à fuir ces lieux. Et ceft 
ce que les vers précédents nous enfei- 
gnent. Ils retranchent les fouilleures de 
la matière par ce précepte, abjliens-toy 
de toutes les viandes que nous avons 
défendues. Ils nous ordonnent de join- 
dre à cette abftinence , la facrée puri- 
fication & la force divinement infpirée, 
ce qu'ils font entendre un peu obfcu- 
rement paf ces termes , & dans les pu- 
rifications & dans la délivrance de l'a- 
me , &c. & enfin ils travaillent à ren- 
dre la forme de J'efTence humaine, en- 
tière & parfaite , en ajoutant , en te 
laijfant toujours guider & conduire par 
F entendement qui vient d'enhaut, & qui 
doit tenir les refnes. Car par là le Poète 
rémet devant les yeux toute leflence 
humaine, & diftingue l'ordre & le rang 
des parties qui la compofent. Ce qui 
mene,eft comme le cocher ; & ce qui 
fuit & obéît , eft comme le char. Ces 
Vers apprenent donc à ceux qui veu- 
lent entendre lesfymboles de Pytha- 
gore , & leur obéir, que ceft en prati- 
quant la vertu , & en enibra/Tant la vç* 

K ij 
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ri té & la pureté qu'il faut avoir foin de 
Corps \um\- notre ame & de notre corps lumineux, 
fnùtii JkV* C î ue ^ es oracles appellent le char fubtil 

de l 9 ame. 

Or la pureté dont il parle icy , s'é- 
tend jufqu'aux viandes, aux breuvages, 
& à tout le régime de notre corps mor- 
tel , dans lequel eft le corps lumineux 
qui infpire la vie au corps inanimé , & 
contient & renferme toute fon harmo- 
nie ; car le corps immatériel eft la vie , 
ne tmmaie c 'cft luy qui produit la vie du corps ma- 
f ù 9 €oy?£mi* teriel,par laquelle notre corps mortel eft 
m* X ftyt\ïa complet, étant compofé de ia vie im- 
remarques, matérielle, & du corps matériel ; & l'i- 
mage de Y Aûtnmej qui eft proprement 
le compofé de l'eftence raifonnable & 
du corps immatériel, 

Puifque nous fommes donc Phom- 
cujt à dire, me> & q Ue l'homme eft compofé de ces 

l'ame raifort- j . -I n / • î vi t • 

ndlile revêt ne deux parties , il elt évident qu il doit 

aSSSX cflre P ur S é & Perfectionné dans fes 

deux parties , & pour cet effet , il faut 
fuivre les voyes convenables à chacu- 
ne de fes deux natures ; car il faut pour 

*p*rt*ti*n Je rhacune unepurgation différente. Par 

lame, quelle* y P *r 11 

2 exemple. , pour 1 ame raiionnable , par 
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rapport à fa faculté de raifoimer, & de 
juger, fa purgation, c'eft la vérité qui ^Jfifij/j* 
produit la fcience; & par rapport à fa vérité. 
faculté de délibérer & d'opiner, c'eft la 
confultation : car étant nez pour con- 
templer les chofes d'enhaut, & pour ré- Tourquy 
gler celles d'icy bas , pour les prémié- Zfriïiïu 
res nous avons befoin de la vérité , & ? érité & de 

i » . 9 , r • * 4 vertu* 

pour les dernières nous avons beioin 
de la vertu civile , afin de nous appli- 
quer entièrement à la contemplation 
des chofes éternelles , & à la pratique 
de tous nos devoirs. Et dans les deux 
nous éviterons les orages qu excite la 
folie , fi nous obéi/Tons exactement aux 
Loix divines,qui nous ont été données; 
car c'eft juftement de cette folie que 
nous devons purger notre efTence rai- 
fonnable, parce que ceft par cette mef- C q ^eUe%\^ 
me folie qu'elle a eu du penchant pour "^^'^Jf 
ïes chofes d'fcy bas. Mais parce qu'à corps mortel 
notre corps lumineux, s'eft attaché un ffî^ orrH P tl ~ 
corps mortel, il faut auffi le purger de 
ce corps corruptible, & le délivrer de 
ces fympathies qu'il a contractées avec 
luy. Il ne refte donc que la purgation Tur^tte* du 
du corps fpirituel , & il faut la faire en 7hcL 

Km • • 
Ilj 
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fuivant les oracles facrez , & la fainfe 
méthode que l'art enfeigne. Mais cette 
purgation eft en quelque façon plus cor- 
porelle , voila pourquoy elle employé 
toutes fortes de matières pour guérir en 
71 Tavelle, toutes façons ce corps vivifiant, & pour 

vivifiant, r , . \ r r 

fane quih i obliger par cette opération a le iepa- 

?«î SÎÇ? rer de la matière, & à s'envoler vers les 
ftirhuti don lieux heureux où fa prémiére félicité lu y 

voit la-vie au . » , ■ ï c • f C 

cerfs maté- avoit donne place , & tout ce qui le fait 
fiil * pour la purgation de ce corps,fi on lefait 
pre figes dû- d'une manière digne de Dieu , & fans 
b*£udi* aucuns preftiges , fe trouve conforme 
expiations & aux régies de la vérité & de la vertu ; 
tîm? 1 * car les purgations de l'ame raifonnable, 
c'en à dire , & du char lumineux , fe font afin que 
rituel!!^ 1 ' ce c ^ar devenu aiflé par leur moyen f 

ne retarde plus fon vol vers les lieux ce- 

leftes. 

Or ce qui contribue le plus à faire 
Ces gifles que naiftre ces aifles , c eft la méditation , 
jfibîl Tu par laquelle on aprend peu à peu à fuir 

f ieTc^f!s7e r / c ^°^ es terreftres; c'eft l'habitude des 
reiira. chofes immatérielles & intelligibles ; 

c'eft fe dépouillement de toutes les 
fouillures qu'il a contractées par fon u- 
nion avec ce corps terreftre & morteL 
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En effet, par ces trois chofes il reyit en 
quelque façon, il fe receuille, il eft rem- 
pli de la force divine, & ii fe réunit à c'efii dire, 
la perfedion intelligente de lame* ****** 

Mais , dira-ç-on , en quoy , & com- 
ment Tabftinence de certaines viandes 
contribuc-t-ejlç à de fi grandes cho- 
fes ï Certainement pour ceux qui font 
accoutumes à fe féparer de toutes les 
chofes mortelles , s'ils s'abftiennent en- 
core abfoluiïjçut çtç certaines viandes, 
& fur tout de celles qui rélâchent 1 ef- 
prit, & qui portent ce corps mortel à la 
génération, il ne faut pas douter que ce 
ne foit un grand fecours , & une gran- 
de avance pour leur purgation. Voila 
pourquoy dans \es préceptes fymboii- 
ques on ordonne cette abftinence, qui 
dans lé fond & dans le fens myflique a u fa* >».yji;- 
véritablementun fens principal, & plus 
étendu, mais qui à la lettre ne laifie pas Utur * l > 
d avoir le fens qu elle préfente , & de 
défendre pofitivement ce qui eft nom- 
mé dans le précepte. Comme lors 
qu'on dit , tu ne mangeras point la ma- 
trice de l'animal, cela pris à la lettre, 
nous défend de manger une certaine 

K iii] 
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partie , qui eft tres-petite : mais fi nous 
pénétrons le grand fens caché dans cet- 
te profondeur Pythagorique , par cet- 
te image palpable & fenfible, nous ap- 
prendrons à renoncer entièrement à 
tout ce qui regarde la naiflance & la 
génération. Et comme nous nous ab- 
stiendrons véritablement , & à la lettre 
de manger cette partie, nous pratique- 
rons avec le mefme foin tout ce que ce 
précepte renferme de plus caché pour 
la purgation du corps lumineux. 

Semblablement dans ce précepte, 
tu ne mangeras point le cœur , le fens 
principal eft que nous évitions la colè- 
re ; mais le fèns littéral , & fubordon- 
né , c'eft que nous nous empefchions 
de manger cette partie défendue. 

Nous expliquerons de mefme îe 
précepte qui nous ordonne de nous ab- 
Jlenir de la chair des bejles martes ; & 
nous entendrons que ce précepte veut 
nous éloigner généralement de toute 
nature mortelle, & nous empefcher de 
participer à toutes les chairs profanes , 
& qui ne font pas propres aux facrifi- 
ces : car dans ies préceptes fymboli- 
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ques il eft jufte d'obéir & au fens littc- D ** s 




, , . iyftique,qui 
le plus important. 1 

De mefme nous devons entendre icy 
que ce Vers nous donne dans ces deux 
mots les femences & les principes des 
meilleures œuvres. Abfliens-toy, dit— il, 
des viandes : ce qui eu la mcfme cho- sohs ce mm 
fe que s'il difoit , abftiens-toy des corps % )™*" * 
mûr te/s & corruptibles. Mais parce « 7*" 
qu'il n'eft pas poffible qu'on s'abftien- "^LT 
ne de tous , il ajoute, que nous avons 
défendues , & il indique les lieux où il 
en a parlé , c'eft dans les purifications, 
ù* dans la déliurance de iame\ afin que 
par Pabftinence des viandes défendues, 
on augmente la fplendcur du char cor- Ccfii dire , 

la 9 • f • • du corps fyir:- 

porel, & qu on en ait un loin qui con- tlétl / e 
vienne à une ame purifiée, & délivrée 
de toutes les fouilleures de la matière. 
Et le jufte difcernement de toutes ces 
chofes, il fe lai/Te à l'entendement, qui 
eftant la feule faculté qui juge, eft au/fi 
feul capable d'avoir du corps lumineux 
un foin qui réponde à la pureté de l'a- 

Kv 
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me. Voila pourquoy il a appelle cet en- 
tendement, le cocher j le conducteur , 
qui tient les refhes , comme créé pour 
conduire le char. Il eft appellé enten- 
dement, parce que c eft la faculté intel- 
ligente ; & il eft appelle conducteur ou 
cocher , parce qu'il gouverne le corps , 
Si Mdê & qu'il le conduit. Or l'œil de l'a- 
^UeLne mour eft ce qui guide le cocher : car 
************ quoyque ce foit une ame intelligen- 

il ne eut que * / 1 n •! 

nom m*i co«- te , ce n elt pourtant que par cet œil 
Joi^dTu ^ € 1 amour qu'elle voit le champ de 
mérité. ] a vérité ; & par la faculté , qui luy 

tient lieu de main , elle retient le corps 
qui luy eft attaché ; & le conduifant 
avec fageiïe , elle s'en rend la maiflref- 
fe , & le tourne vers ell§ : afin que tou- 
te entière elle contemple la divinité, 
& qu'elle fe conforme entièrement à 
fon image. 

Voila quelle eft en général l'idée de 
cette abftinence , dont on parle icy, & 

auxquels elle ta- 



■ 




• 





che de nous conduire. Toutes ces cho- 
fès ont été détaillées dans les préceptes 
facrez qui ont été donnez fous des om- 
bres & des voiles. Quoyque chacun 
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de ces préceptes ordonne une abfti- TwmmA. 
nence particulière, comme des fèves à put^t 
pour les légumes , des chairs mortes f 
pour les ani maux ; qu on y marque 1 ef- «#r. 
péce , comme f tu ne mangeras pas le 
rouget, pour les poiflbns , ni un tel ani- 
mal pour les animaux terreftres, ni un 
tel oifeau pour les volatiles; & qu'enfin 
on defcende jufqu a partit ularifer cer- 
taines parties , comme, tu ne mangeras 
point la tejle ê tu ne mangeras point le 
cœur .-cependant dans chacun de ces 
préceptes Fauteur a renfermé toute 
îa perfeftion de la purification , car il 
ordonne bien telle ou telle chofe à fa 
lettre , pour 1 'abftinence corporelle , à 
caufe de certaines proprietez & vertus 
phyfiques ; mais dans chaque précepte 
il infinuë la purgation de toute affe- 
ction charnelle,& accouftume toujours 
l'homme à fe tourner vers foy-mefme, 
à fe tirer de ce lieu de génération & 
de corruption , & à s'envoler dans les 
Champs Elyfées , & dans l'air le plus 
pur. 

Et parce que les Pythagoriciens vou- 
ioient que le progrès de cette abftinen- 

K v) 
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ziZ Comment. d'Hierocles 
ce fe fift avec ordre , voila d où vient 
qu'on trouve dans leurs efcrits des 
fymboles qui femblent d'abord fe con- 
tredire ; car ce précepte , abjliens-rtoy 
de manger le cœur , par oifï contraire à 
cet autre , abfliens-toy de manger les 
animaux: à moins qu'on ne dife que le 
prémier , abjliens - toy de manger le 
cœur , s'adrettè à ceux qui commen- 
cent ; & que le dernier , abfliens - toy 
de manger les animaux , eft pour les 
parfaits : car f'abftinence d'une partie 
de I animal eft fuperfluë & inutile lors 
que I animal entier eft défendu. 

C'eft pourquoy il faut bien prendre 
garde à l'ordre de la gradation que 
I auteur a faite. Abfîiens-toy des vian- 
des , dit-il : Enfuite, comme fi quel- 
qu'un Iuy demandoit de quelles vian- 
des ! il répond, que'fay défendues. Et 
après cela encore il répond comme à 
une féconde queftion : En quels en- 
droits les Pythagoriciens ont-ils parlé 
de ces viandes \ & dans quels traitez en 
ont - ils ordonné l'abftinence ! C'eft , 
dit-il , dans les purifications , & dans 

la délivrance de famé, infinuant adroit 
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tement par là , que les purgations pré- ^"f.^f^"f 
cèdent, &que la délivrance de lame derLdéti- 

{ u Z t irane de /V 

1U1U * me. 

Or les purgations de lame raifon- 
nable , ce font les fciences Mathéma- 
tiques ; & fa délivrance , qui la tire en 
haut , c'eft la Dialectique , qui eft Pin- 
fpedtion intime des eftres. Voila pour- 
quoy l'auteur a dit au fingulier , dans 
la délivrance de l'ame , parce que cet- 
te délivrance fe rapporte à une feule 
fcience ; & il a dit au plurier , dans les 
-purifications > parce que les Mathéma- 
tiques renferment plufieurs fciences. 
À toutes les chofes donc qui ont efté 
dites en particulier fur l'ame , pour fa 
purgation , & pour fa délivrance , il en 
faut joindre pour le corps lumineux 
de toutes femblables, & qui leur ré- 
pondent analogiquement , & par pro- 
portion. Ainfi il faut nece/fairement 
que les purgations , qui fe font par le 
moyen des fciences , foyent accompa- 
gnées des purgations myftiques des 
initiations , & que la délivrance , qui fe 
fait par la Dialecflique , foit fuivie de 
l'introdudion à ce qu'il y a de. plus 
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230 Comment. d'Hierocles 
fublime & de pïus élevé. Car voila pro- 
prement les chofes qui purgent, & qui 
char de v*mt perfectionnent le char fpirituel de l'a- 

înLÛTJlir me rai ^nnable , qui le dégagent de la 
f*r Utnftcc- fouilleure , & du défordre de la matié- 

non dcsmjj « • 1 1 * 

tira. re , & qui le rendent propre a conver- 



lêr avec les efprits purs. Car il ne fe peut 
que ce qui eft impur touche à ce qui eft 
pur. Et comme il faut nécessairement 
orner Pame de fcience & de vertu, afin 
qu'elfe puifleeftreavec les efprits tou- 
jours douez de ces qualitez ; de mefmc 
il faut rendre pur le corps lumineux, 
& le dégager de la matière , afin qu'il 
puiflè foutenir la communication avec 
les corps lumineux. Car c eftla reflèm- 
blance qui unit toutes chofes , au lieu 
que la difTemMance defunit & fepare 
celles qui fe trouvent les plus unies par 
leur fituation. 

Et voila quelle eft la mefure que les 
Pythagoriciens ont donnée de la Phi- 
îofophietrés parfaite pour la perfection 
De Hiommc j e ('homme entrer, cette mefure pro- 

entier, < ejt « / \ , 

titre, de v*mt pre & proportionnée : car celuy qui n a 

frritMiï 1 * f°' n <I ue de l'ame, & qui néglige le 

corps, ne purge pas l'homme entier- Et 
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d'un autre coftéceluyqui croit qu'il ne 
faut avoir foin que du corps , fans pen- 
fer à lame, ou que le foin du corps fer- 
vira auffi à lame, fans qu elle foit pur- 
gée à part , & par elle-melme , il fait la 
mefme faute. Mais celuy qui a foin des 
deux, fe perfectionne toutentier;& de 
cette manière la Philofophie fe joint à 
l'art myftique,comme travai llan t à pur- 
ger le corps lumineux. Et ii cet art fê 
trouve dénué de lefprit philofophi- 
que , vous verrez qu'il n'aura plus la 
mefme vertu : car de toutes les chofes 
qui achèvent notre perfection, les unes 
ont été inventées par l'efprit philofo- 
phique , & les autres ont été introdui- 
tes par l'opération myflique , qui s'eft 
conformée à cet efprit. 

J'appelle opération myflique la fa- r*pmtîM 
culté purgative du corps lumineux ; a- J^'Jn Ht* 
fin que de toute la Philofophie la théo- ffitmàU 
rie précède comme lefprit , & que la ™ *"* 
pratique fuive , comme l'ade ou la fa- 
culté. Or la pratique eft de deux fortes, 
politique ou civile , & myftique. La 
prémiére nous purge de' la folie par le 
moyen des yertus, & la féconde retran- 



doit 
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les cire*** toutes les penfées terreftres par fe 

mes forces ,r I 

intrçdHitcs moyen des cérémonies iacrees. 
f gtr7e H tenus loix publiques font un bon é- 

%S!u S c ^ ianti ^ on de la Philofophie civile , & 

les facrifices des villes le font de ia Phi- 
iofophie myftique. Or ce qu'il y a de 
plus fublimedans toute la Philofophie, 
c eft lefprit contemplatif; l'efprit po- 
litique tient le milieu, & Je dernier c eft 
le myftique. Le prémrer, par rapport 
aux deux autres, tient la place de l'œil; 
& les deux autres , par rapport au pre- 
mier, tiennent lieu du pied, & de la 
main : mais ils font tous trois fi bien 
liez enfemble, que, lequel que ce foit 
des trois,eft imparfait & prefque inutile 
l* contempla- fans Poperation des deuxautres. Ceft 
*&ÙpHnté pourquoy il faut toujours joindre en- 
doivtnt toâ- femble la feience qui a trouvé la veri- 
mfimUi? er té , la faculté qui produit la vertu , & 

celle qui procure la pureté , afin que les 
actions politiques foient rendues con- 
formes à l'intelligence qui conduit, & 
c'eft à titre , que les avions faintes répondent à l'u- 

les ccremvnies o \ JJ - 

deunçiiyon. ne & a 1 autre. 
r.UsHemtr. Voila la fin de la Philofophie Py- 
thagoricienne y que nous devenions 
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tout aidez , pour arriver aux biens di- 
vins; afin que lors que le moment de Emu? du 
la mort viendra, laiflant dans cette ter- ^J^'u 
re ce corps mortel, & dépouillant fa 
nature corruptible, nous foyons prefts 
pour le voyage celefte, comme athlè- 
tes des fierez combats de la Philofo- 
phie : car alors nous retournerons dans 
notre ancienne patrie, & nous ferons 
déifiez , autant qu'il eft poffible aux 
hommes de devenir dieux. Or c'eft 
ce que nous promettent les deux Ver* 
fuivans. 

Vers LXX. LXXI. 

Et quand après avoir dépouillé ton 
corps mortel, tu arriveras dans l' air 
le plus pur , 

Tu feras un Dieu immortel, incorru- 
ptible , & que la mort ne dominera 
plus. 

VOifa la fin très glorieufe de tous 
nos travaux ; voila , comme dit 
Platon, le grand combat, & la grande 
efperance qui nous eft propofee ; voila 
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rlfvwfde * e £ ttés-parfait ^ e h Philofophîc ; 
/Cwf* ' c'eft là l'œuvre le plus grand & le 

plus excellent de Fart de 1 amour , de 
cet art myftique , d élever & detablir 
dans la pofleffion des véritables biens, 
de délivrer des travaux d'icy-bas, com- 
me du cachot ohfcur delà vie terreflre, 
d'attirer àja lumière celefte , & de pla- 
cer dans les ifles des bienheureux ceux 
qui ont marché parles voyes que nous 
venons de leur enfeigner. C'eft à ceux- 
là qu'eft refervé le prix ineftimable de 
la déification ; car il n'eft permis de par- 
venir au rang des Dieux, qu'à celuy qui 
a acquis pour famé la vérité £: la vertu; 
& pour îbn char fpirituel , la pureté. 

En effet devenu par là fain & entier, il 
eft rétabli dans Ton prémier état, après 
qu'il s'eft recouvré luy-mefme par fon 
union avec la droite raifon, qu'il a re- 
connu l'ornement tout divin de cet uni- 
vers, & qu'il a trouvé l'auteur & le créa- 
ateur de toutes chofes , autant qu'il eft 
pofïiblè à l'homme de le trouver. Par- 
c\p.\ dire, venu donc enfin, après la purification, à 
lïnpJnlïn ce ' iaut degré où font toujours les eftres 
b<u ammtr doni la nature n'eft pas de defeendre 
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dans fa génération, il s'unit par fescon- <t'f"rp'»* 
noi/Tances à ce tout , & s'élève jufquà m/têUu, 
Dieu mefme. 

Mais parce qu'il a un corps créé avec 
fuy, if a befoin d'un lieu où if foit placé 
comme dans le rang des aftres; & le lieu 
Je plus convenable à un corps de cette 
nature , c'eft fe lieu qui eft immédiate- Entutia 
ment au deflbus de la Lune, comme é- 
tant au defTus des corps terreftres & cor- 
ruptibles ; & au de/Tous des corps céle- 
ftes , lieu que les Pythagoriciens appel- 
lent Vœther pur. ALther , comme im- 
matériel , & éternel?, & pur , comme 
exempt des pafïîons terrefîres. 

Que fera donc celuy qui y eft arrivé? 
If fera ce que ces Vers fuy promettent, 
m Dieu inmtûr te faenàw fembfabfeaux 
Dieux immortels , dont on a parlé au 
commencement ; un Dieu immortel \ 
dis-je, non par nature ; car comment fe 
pourroit-il que celuy qui n'a fait du 
progrés dans la vertu que depuis un cer- 
tain temps, & dont la déification a com- 
mencé , devint égal aux Dieux de toute 
éternité? celaeft impofïiblc,&c'efl: pour 
faire cette exception, & pour marquer 
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la différence qu'après avoir dit, tu feras 
un Dieu immortel, il a jou te , incorrupti- 
ble ,& que la mort ne dominera ptus^&a \ 
qu'on entende une déification qui fe 
fait par le feul dépouillement de ce qui j 
eft mortel ; une déification qui n'eft 
point un privilège attaché à notre natu- 1 
re & à notre efTence,mais qui arrive peu 
à peu, & par degrez; de manière que 
c'efl: une troifiéme efpéce de Dieux. Ils 
font immortels quand ils font montez 
au ciel , & mortels quand ils font des- 
cendus fur la terre ; & en cela toujours 
c'efl à dire, inférieurs aux héros ornez de bonté & 
aux vingts. ^ e J um tére. Ceux-cy fe fou viennent 

toujours de Dieu, & ceux-là l'oublient 
quelquefois ; car il ne fe peu t que le troi- 
fiéme genre , quoyque rendu parfait, 
foit jamais au de/Tus du fécond, ou égal 
au prémier; mais demeurant toujours 
le troifiéme,il devient femblable au pré- 
mier, bien que fubordonné au fécond; 
car la re/Temblance que les hommes ont 
par la liaifon , ou l'habitude avec les 
Dieux céleftes , fe trouve déjà plus par- 
^i Us faite & plus naturelle dans les eftres du 
v ' « • fécond rang, c'eft à dire, dans les héros. 
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Ainfi il n'y a qu'une feule & mefme 
perfection qui eft commune à tous les ^f*£f™ e f 
eftres raifonnabfes, c'eftla reffemblance 
avec Dieu qui les a créez ; mais voicy jZZÎYcV.*'" 
ce qui fait la différence; cette perfection 
fe trouve toujours, & toujours de mef- 
me dans les céleftes ; eile fe trouvé toû- £h'ii*ap- 

a. j r p tilt Dieux 

jours , mais non pas toujours de mel- i mtMf uis. 
me dans les étheriens qui font fixes & 
permanents dans leur état; & elle ne d*»* 
fe trouve ni toujours , ni toujours de 
mefme dans les étheriens fu jets à def- D*nsUs*mu 
cendre & à venir habiter la terre. Si dtshmmts - 
quelqu'un s'aviioit de dire que la pre- 
mière & la plus parfaite refïemblancc 
avec Dieu , eft {'exemplaire & l'original 
des deux autres , ou que la fecon de l'eft 
delà troifiéme, il diroit fort bien. No- 
tre but n'eft pas feulement de reffem- 
bler à Dieu , mais de luy reffembler en 
approchant le plus prés qu'il fe peut de 
cet original tout parfait , ou d'arriver 
à la féconde reffemblance. Que fi ne 
pouvant parvenir à cette plus parfaite 
reffemblance , nous acquérons celle 
dont nous fommes capables , nous a- 
vons, comme ies efires plus parfaits. 
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238 Comment. d'Hihrocles j 
tout ce qui eft félon notre nature; & en 
cela mefme nous joui/Tons des fruits 
parfaits de la vertu, que nous connoif- 
îbns la mefure de notre effence , & que 
nous la fupportons fans nous plaindre ; 
car le comble de la vertu, c'eft de fe te- 
nir dans les bornes de la création , par 
lefquelles toutes chofes ont été diftin- 
guées & rangées félon leur efpéce , & 
de fe foumettre aux Loix de la provi- 
dence, qui ont diftribué à chaque cho- 
fe le bien qui luy eft propre félon fes fa- 
cultez & fes vertus. 

Voilà le commentaire que nous a- 
vons jugé à propos de faire fur ces Vers 
dorez;c'eft un fommaire des dogmes de 
Pythagore, qui n eft ni trop étendu ni 
trop fuccindi II ne falloit ni que notre 
explication imitaft la brièveté du texte; 
car nous y aurions lai/Té bien des ob- 
fcuritez, & nous n aurions pu faire fen- 
tir la raifon & la beauté de tous les pré- 
ceptes ; ni qu elle embraffaft auffi toute 
cette Philofophie ; car cela euft été trop 
vafte & trop étendu pour un commen- 
taire; mais il a faJJu proportionner au- 
tant qu'ikété poffible, ie commentaire 
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au fens que ces Vers renferment) en ne 
rapportant des dogmes généraux de 
Pythngore,c[ue ce qui pouvoit conve- 
nir&fcrvirà l'explication de ces Vers; 
car ces Vers dorez ne font proprement 
que le caradere tres-parfait de la Philo- 
fophie, 1 abrégé de fes principaux dog- 
mes, & fes éléments de perfection que 
des hommes qui ont marclaé dans la 
voye de Dieu ,& que ïturs vertus ont c- 
levez dans le ciel au comble de la félici- 
té, ont laiflei i !eurs descendants pour 
les inftruire , éléments qu'on peut ap- 
peller à bon droit la plus grande & la 
plus belle marque de la nobleïïe de 
l'homme , & qui ne font pas le fenti- inftnt 
ment d'un particulier, mais fa dodri- d ] un '° T P s 
ne, de tout fe facré corps des Pythago- t<q*ti**x 

Q I • J 1 d'un particH- 

nciens,& comme Je cri de toutes leurs UerjeuL 
afTembfées. C eft pourquoy if y avoit 
une Loy qui ordonnoit , que chacun 
tous fes matins à fon lever, & tous les 
foirs à fon coucher fe feroit lire ces 
Vers, comme fes Oracles de fa dodri- 
ne Pythagoricienne; afin que par fa mé- 
ditation continueffe de ces préceptes , 
if en fifl voir en fuy f efprit vivant & 
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240 Comment. d'Hierocles 
animé. Et c'eft ce qu'il faut que nous 
faflions, nous au ffi, pour éprouver & 
pour fentir enfin toute futilité qu'i 
renferment. 
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REMARQUE S 

S U R 

LES VERS DOREZ 

dePythagore, 

ET 

SUR LES COMMENTAIRES 

d'H ierocles. 

EN cha fiant l' excès des pa fions. ] Il p agc , 
ne dit pas, en chafant, en dètraifant 
les pa fions ; mais en chafant l'excès des 
pa fions ; parce que les Pythagoriciens te- 
ndent que les paffions font utiles, & qu'il 
n'y a que l'excès de vicieux; vérité que les 
Platoniciens & les Peripateticiens ont re- 
connuë, 

Or il n'y a que la vertu & la vérité qui 
puifent opérer ces deux chofes.] Parce qu'il 
n'y a que la vertu qui puiflè purifier, & 
que la vérité qui puiffe éclairer, & par. 
conlêquent perfectionner & rétablir en 
nous là reflèmblance divine. 
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Et en redonnant la forme divine a ceux 
qui font dijpofez. a la recevoir. ] Il y avoit 
icy une faute confîdérable dans le texte , 
êjçvooç i^vm 9 ce qui ne faifbit aucun fens, 
au moins que je pufle entendre. L'excel- 
lent manufcriptde la Bibliothèque de Flo- 
rence, confulté par M. le Do&eur Salvi* 
ni qui a eu la bonté de m'en envoyer tou- 
tes les différentes leçons qu'il en a extrai- 
tes avec un ti es grand foin j m'a tii é d'em- 
barras, en me faifant voir qu'Hierocles 
avoit écrit mç Ajqvoùç $x>v*i , a ceux qui 
font bien difpofcz.,cc(k à dire à ceux que la 
pratique des vertus a rendu capables, de 
recevoir cette forme divine, & dereffem- 
bler à Dieu. 

Parmi toutes les règles qui renferment 
m précis de U Philofopkie. j II paroift par 
ce paflage , que du temps d'Hierocles il y 
avoit plufîeurs ouvrages de cette nature 3 
où Ton travailloitàenfeignçr la Philofb- 
phie en abrégé, & par aphorifmes. Nous 
en connoiflbns deux excellents, celuy d'E- 
pidete & celuy de l'Empereur Marc-An- 
tonin: le premier plus méthodique que 
l'autre. 

Les Vers de Pythagore. ] Ces Vers ne 
font pas de Pythagore mefme, puifquon 
y jure par Pythagore dans le xl vi. Vers* 
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Ils font d un de fes difciplcs; J es anciens les 
attribuent a Lyfis. Ils portent le nom de 
Fythagore , non feulement parce qu'on y 
explique fes fentimens, mais encore parce 
que les premiers difciplcs de Pythagorc ne 
mettoient jamais leur nom à leurs ouvra- 
ges, qu'ils attribuoient tous àleurmaif- 
trepourluy faire honneur , & pour luy 
marquer leur reconnoiflànce. 

Se rendre pur.] Une feule lettre defe- 
ftueufe corrompt tellement le texte de ce 
paflage, qu'il n'eftpas intelligible; car que 
veut dire ksh %<wt» w&tpit «nWii ? ce n'efl: 
pas la I'ufage du verbe «wacwV Le ma- 
nufcnpt de Florence lit fort bien ksh tWtfr 
«sfapti XrtfMCoi.Etfe ipfnm purum recipiat 
& qu'il fe rende pur, qu'il recouvre fa* 
prennere pureté. 

Et comme St le Timée de Platon;] C'eft 
a dire le dialogue que Platon a compofé , 
& au il a appellé Timée, parce qu'il f a i C 
expliquer par Timée la doctrine de Py. 
thagore telle qu'elle eft expofée dans le 
Timee de Locrés, qui eft un traité de 
lame du monde, & de la nature, fait 
par Timee mcfme difciple de Pyrhagorc, 
Se que Platon nous a confervé Ôc expliqué 
dans fon dialogue qui porte ce nom. Hie- 
rocles reconnoift icy avec juftice que ce 

L ij 
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dialogue de Platon eft une explication 
tr,és-exa£te du Timée de Locjçés , qui de 
tous les difciples de Pyihagore éroit jeeluy 
qui avoit le mieux expofé la do&rine de 
ce Philofophe. Ce Timée écoit de.JLocrés 
la mieux policée des villes d'Italie ; Socra- 
te vante fa naiflance * Ces richefTes , les 
grands emplois qu'il avoit eus dans Ion 
, pays ; & il luy donne cette grande lojian- 
ge y qu'il étoit parvenu à la plus fublime 
perfection de toute la Philo fophie, ceft à 
dire, tant de la Philofophie pratique, que 
4e la Philofophie contemplative. 

jiprjbs avoir rétabli fa fantè & fon inté- 
grité. ] On chercherait inutilement dans 
le Timée de Platon ces paroles , comme 
elles font rapportées icy. Hierocles ne fait 
qu'un feul & mefme pafTage de deux paf- 
tages de Timée ; le prémipj: eft à la page 
42. où Platon dît , Et il rte mettra fin k 
fes changements & 4 fis travaux, que s V- 
tant attaché à fuhre le période du niefmt 
& dufemblable qui eft en luy pour le guider, 
& ay.wt furmontè par la raifon cet amas 
de foui Heure infenfée qu'il a contraBé p/tr 
la contagion des élemens ( ceft # dire du 
ctfrps ) il ne foit retourné a fon prèmier 
état , &c. êç it ne <mçpnç tg\ *e£yiç .dfiiutm 
éuhç Et l'autre eft à la page .44. Que 
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fi bwnt nourriture quife fait far l'é- 
ducation , vient a fon fecours , alors évi- 
tant la plus dangereufe des maladies 9 il 
devient entier & fain 9 i\i**»p*ç ùytnç 71 

On ne fçauroit dire fi c'elt à deflfain qu'- 
Hieroclès a joint ces ceux paflages, ou fi 
les citant de mémoire il ne s'eft pas trom- 
pé. 

Se revoir dans fon prémier état d'in- 
nocence & de lumière. ] Le Grec de Platon 
dit, retourner a la forme de fa première 
& ptus excellente habitude. Ce qui n'eft 
autre chofe que fon prémier état d'inno- 
cence & de lumière où' il éfoit par fon 
union avec Dieu. L'innocence Ce recou- 
vre par la pratique des vertus ; & la lu- 
mière, par là contemplation. 

Ne fçauroit attacher fes regards. ] Il 
manque icy un mot dans le texte, à moins 
qu'on ne répète en- cômmun le mot *x 
JoVrc, du prémier membre de la compa- 
raison ; ce qui n'eft pas du ftyle d'Hie- 
rocles. Heureufement j'ày trouvé ce mot 
ftippléé à la marge d'un Hierocles, qjie 
M. l'Abbé Renaudot m'a prefté , & où 
on voit écrie par une main inconnue, mais 
fçavante , ay^aw. Je ne doute point que 
ces notes marginales n'ayent été tirées d<* 

L iij. 
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quelques bons manufcrits -, car j'y ay trou- 
vé des leçons excellentes. Celle-cy eft con- 
firmée par le manufeript de Florence, qui 
mèfme préfentcf une autre leçon bien re- 
marquable. Voicy le paflàge entier com- 
tnc il eft dans ce manufeript , oum 

Ktfttoi oi/ÂMXLvQY. De mefme l'ame qui ne pof 
fede pas encore la vertu 3 ne fçanroit at- 
tacher fes regards fur la beauté & fur là 
fplendeurde la divinité. Ce qui me paroift 
préférable à la leçon du texte imprimé. 
Page 3. La Philofopbie pratique , eft la mere de 

la vertu ; & la theoretique, eft la mére de 
la vérité '.] Il n etoit pas difficile de corri- 
ger cet endroit. La leçon que j ay fuivie s 
âhYf&t'w Ji « SiQpwiwH, eft confirmée par le* 
ÎCcmplaire conreré fur les manufcrits. Le 
manufeript de Florence ne paroift pas biei* 
fain dans ce paflage -, ce qu'il y a de meil- 
leur , c'eft qu'au lieu de tçi il lit tu, d'ail* 
leurs. Ainfi il ne faudroit pas feparer cet- 
te période de celle qui la précède, mais tra- 
duire de fuite , bailleurs la Philofophie 
pratique, &c. 
Page 4. . Il faut donc premièrement eftre homme.] 

c'eft ainfi qu'il faut lire dans le texte com- 
me il eft imptimé, f&çp-ny © J y XuSpc^v hl 
it>ià*i > 5c non pas *>?o7, homme de bitm 
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car dans le langage des Pythagoriciens, 
eflrc homme > ceft eftre homme de bien i 
les nichants, les vicieux ne font pas des 
hommes. Le manufcrit de Florence lit 
auffi '<b)dpctmv y & non pas dytfov. 

Pour nous apprendre que ceft par la 
pratique dts vertus que nous devons 
vancer. ] Il y a voit icy une faute confî- 
derable dans le texte, miJkjspy£y jfj&ç %n 

<sfe* lit £/oy /utytwç ^vieicùç, &c. ce mot 
fAtywç ne peut avoir icy aucun fens rai- 
fonnable. Dans le manufcrit de Floren- 
ce il y a cLpviïç, par l'ufage des vertus de 
la vit j &c. ce qui eft excellent* 

Honore les Dhm? immortels^ Il fe pré- Page 
fente d abord Ky u^iC queftion : fçavoir , 
pourquoy dans ces Vers Pychagore ne par- 
le que du culte qu'on doit rendre aux Fils 
de Dieu , & qu'il ne dit pas un mot de 
celuy qu'on doit à Dieu mefme qui les a 
créez. Cela vient à mon avis de ce que 
Pythagore/uivoit les Egyptiens , & que 
les Egyptiens ne partaient jamais du pre- 
mier principe, qu'ils regardoient comme 
environné de ténèbres qui le cachoienr. 
&ç?m* rtf^Va dit Damafcius, <weo'£;, 
vnL<m* n oym , <nwnç ciyrcûçw. L e premier p rin» 
cipe , c eft à dire. Dieu Pére & Créateur 
de tous le^eftres, tfi ékvé au defltts de 

L* • • 
m) 
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toute peu fée: ceft une obfcurité inconnue 
& impénétrable. Et on prétend que les 
Egyptiens avoient fuivi en ce point la 
Théologie d'Orphée , qui àx(o\t y Je ne 
voy point le prèmier eftre 9 cari l eji envi- 
ronne, d'un nuage qui le dérobe a mes yeux. 
Âvriv F ovx •25M»>«fe«)tff v*<foç tçu'&txraf. 

Ne connoiflant donc point ceprémieref- 
tre, ils ne pouvoient félon leurs principes, 
ky affigner un culte* mais ils enfcignoient 
que k culte qu'on rendoit aux Dieux & 
aux Anges 3 fe rapportoit & feterminoit 
à Dieu qui les avoit créez. 

Qu il faut honorer les Dieux de cet 
univers. ] Par ces Ditu^x y Hierocles en- 
tend ce que les Payens appclloient les dou- 
ze grands Dieux qu'ils regardoient com- 
me lesenfans, & comme les prémiers nez 
du Dieu Créateur de toutes chofes ; & 
aufquels ils rendoient un culte fupérieur 
à ceiuy qu'ils rendoient aux Anges & aux 
autres efprits. Et cette erreur des Payens 
venoit d'une vérité dont ils avoient quel- 
que légère idée , mais qu'ils ne develop- 
poient pas afïcz; Ils entrevoyoient feule- 
ment , qu'au deflus des Anges & de tous 
les efprits bienheureux , il y avoit des 
Dieux qui procedoient du Pére. 

Mt que- la Loy éternelle qui les apro- 
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duitsJcHr a difiribHé.jZaLoy ètemellrtQt 
icy la providence, la volonté divine, Dieu 
mefme qui a tout créé. Mais je ne dois pas * 
oublier icy une leçon bien 4 remarquable , 
que prefênte le manufcrit de Florence, au ; 
lieu dé SMfjuovpyiùç vifieç , la Loy ^ni les a' 
créi^y on y lit Jïjuuovfyaùç k«)pç> la parole ou 
le verbe <jui les a créez. : Ce qui s accorde 
fort bien avec ces paroles de Platon dans- 
rEpinomis:I#^ Verbi mes- divin a arrangé *• t 
& rendu vifiblt cet univers. 

En les plaçant les uns dans la premiè- 
re Sphère. ] Car les Pythagoriciens en— 
feignoient que Dieu , apvés avoir créé les 
Dieux inférieurs, & les arnes des hom-^ 
mes, les a voit diftribuez lés uns & 1er 
autres y dans lis différentes- fpheres des> 
deux. On peut voir le Timée. 

Comme aujfi de ne point trop relever ni Page 7. 
rabaffir, ] Ce paflage écoit fort obfcur 
dans le te-icte.Un petit mot ajout&àla mar- 
ge de l'exemplaire conféré nir les manuf- 
cripts la rendû clair. Au lieu de w\ /juin 
•ùzfyajfetv 7Ùju a%i*M , il faut lire ™ f*Mi* y 1 
&c. Ce fécond 7D , repond au prémier -n 
ysf- J'ay veu enfuire avec plaifir cette ad- 
dition de l'article ™ , confirmée par le ma- 
nufcrit de Florence. 

De leur donner le rang quils ont fteen , 

L v 



< 



1 



Digitized by Google 



250 Rem. sur les Vers de Pyth. 

& de rapporter tout L'honneur y h on leur 
rend, au je ul Dieu qui les a créez. ] Voicy 
deux grandes véritez qui ont été connues 
desPayens \ la prémiére,que les différents 
efprits que Dieu a créez , & qui font en- 
tre Dieu & l'homme, doivent eftre hono- 
rez , de manière qu'un zélé mal entendu, 
& fans connoiffance , ne nous porte pas 
à les é lé ver au defTus de ce qu'ils font, & 
que l'ignorance & l'impiété ne nous obli- 
gent pas non plus à les rabaifler. £t la fé- 
conde , que tout l'honneur que nous leur 
rendons le rapporte à Dieu , comme à 
cçluy à qui ils doivent comme nous leur 
eftre, 

; Et qu'ils ont receu deluy immuablement 
& indivifiblement, ïeftre & le bien eftre.] 
J avois ajouté ces derniers mots, & le 
bien eflte. Ce cjui sert trouvé enfuite à 
la marge de l'exemplaire de M. l'Abbé 
Renaudôt, & confirmé par le manuferipe 
de Florencé, qui mefme au lieu de 
et&ç a lu c'eft à dire, fans qu'on 

puilfe fe plaindre, ni leur porter envie. 

Car il efi digne de Dieu d'avoir produit 
de telles images de luy-mefme. ] Voicy un 
grand principe avoué par les Payens mef- 
mes, qu'il eft digne de Dieu d'avoir pro- 
duit des images de liiy- mefme, ferabla- 
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blesà luy, & incapables de s altérer ôc de 
fe corrompre. 

Qui ne fujfent pas capables de s'altérer 
& defe corrompre far leur pente au mal. ] 
Les payens imaginoient ces Dieux immor- 
tels , enfans du Dieu fupréme y comme 
des fubftances qui tenant de la pureté in- 
corruptible de leur origine, ne pouvoient 
s'altérer , ni fe corrompre par la pente au 
mal,& en cela bien au deflus desAnges & 
des autres efprits bienheureux, qui ont pu - 
fe corrompre. On voit là un rayon de véri- 
té -, car en effet Dieu a engendre un fils qui 
n a; point connu le péché -, mais ce rayon 
de vérité eft demeuré obfcurci & accablé 
fous d'épaifles tértebres que les yeux de ces 
Philophes n'ont pu percer. 

Et c 9 eft pour les diftinguer des hommes. \ 
Ge partage eft corrompu dans les éditions -, 
mais le manuferit de Florence la parfai- 
tement rétabli > en corrigeant *>&ç ytf di- . 
mffowmi , &c au lieu de Hff\ pm ai*- 
Sfaçniw, qui dit tout le contraire. 

IToUa pourquoy les ames des hommes 
pourraient eftre juftement appellées des 
Dieux mortels. ] Voicy une idée qui me 
paroift grande & noble-, les ames des hom- 
mes peuvent eftre appel!ée* des Dieux 
mortels: Dieux , en ce quelles peuvent 
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s'unir à Dieu \ & mortels 3 en ce quelles 
peuvent s'en éloigner. La mefme chofe 
peut eftre dite des Anges car les Anges 
ont pu auffi s'éloigner de Dieu. 

Ceft l'ignorance & l'impiété. ] Au lieu 
de clvoicl, folie , j'ay corrigé àynU, ignoran* 
et. La fuire mefme prouve la neceffité de 
cette corre&ion , ôv yy™ ayroU+Acc. Fi* 
gnorance de ce qui eft bon. 

N*n< point par la cejfation de r eftre , 
mais par la privation du bien eftre.] Telle 
eft certainement ia mort des eflences rai* 
fbnnables qui ont été créées -, mais cela 
n'empefche pas qu'elles ne foient dune na« 
ture à pouvoir mourir abfolument*-& ef- 
tre anéanties cat leur immortalité ne 
vient que de la volonté de Dieu. 

Qui fe fait par la reminijeence. ] Du 
dogme dôla^créacion des ames avant les 
corps , les Pycbagpriciens , & après eux 
lés Platoniciens tiraient celuy de la remi- 
nifeence , qui en eft une fuite néceftaire i 
car fi l'àme a exifté avant le corps* elle a 
dû avoir toutes les notions i & par con- 
fequejit , ce que nous apprenons dans 
toute la vie, n eft qu'un reflou venir de ce 
que nous avons oublié : matsc'cftdequoy 
il aé:é aflez,parlé-dans la vie de Platon. 

Cefi me neceffité qu'il y ait nne.epnce 
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au defi$u de L'homme , & au de flou* de 
Dieu.] Les Anges font donc au deflus de 
l'homme, félon Hieroclcs, & cela eft 
vray. Ce fèntiment d'Hierocles eft plus 
conforme à la faine doefh intvquc celuy de* 
Tertulien qui a crû que l'homme croit au 
defTus des Anges , parce qu'il a été créé à 
l'image de Dieu : mais cela ne convient 
pas moins aux Anges qu'aux hommes. Il 
eft fi vray que l'homme eft inférieur aux 
Anges, que Jefus-Chrift luy mefme pen- 
dant qu'il a été homme , eft dit dans l'é- 
criture, inférieur aux Anges. Qui modiev 
<}Ham Angeliminoratus eft. S. Paul Hcb. 
1.7. 9. Comme homme, il écoit inférieur 
aux Anges ; & comme Dieu , il écoit fer* 
vi par ces mefmes Anges. Et Angtli mi* 
niflrabant ei. Matt. 4. il. Marc. 1. 13. 

Qui lie les deux extrêmes les uns avec 
Us autres. ] 1 1 y a dans le texte m<*foç *mm- 
a* awjAiUm. L'éxemplaire de M. l'Abbé 
Renaudot ajoufte à la marge le mot **f*, 
qui eft trés-nécelTairc , id anf* <9fii «Mu- 
ta awjadov , & c eft ainfi qu'a laie manuk 
critde Florence. 

Dt manière que le tout de Pefience rai- 
fcmable. ] Dans h manu fer it de Floren- 
ce au lieu de xoynSç tHç *m*i , on lie wc 
}mç JMiMifyw , de la création raisonnable ± 
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de la production raifonnable i.ceft à dire , 
de la produ&ion des eftres douez d'inteU 
ligence &deraifon. 
Page 10. Mais tantofi fins grande , & tantofc 

moiris grande. ] Qaoyque les Anges foienc 
des fubftances plus parfaites que les hom- 
mes , & qu'ils ayent plus d'intelligence* 
Hs ne font pas leur lumière à, eux - mef- 
mes, & ils ne voyent que félon qu'il j 
plaift à Dieu de les éclairer. Mais il me 
femble qu'on ne peut pas inférer de là que 
là connoiflance qu'ils ont de Dieu n'eft pas 
immuable & permanente , c'eft à dire, 
qu'elle n'eft pas toujours la mefme, & 
qu'elle augmente & diminue} car Dieu a 
fixé en eux cette connoifTance, de maniè- 
re qu'elle peut bien augmenter, mais qu'w 
elle ne peut diminuer. Il y a deux chofes 
dans la connoifTance -, il y a la connoif- 
fance , & l'éle&ion , ou le choix : la pre- 
mière dépend de l'intelligence, qui eft toû* 
jours la mefme dans les Anges j & l'autre 
dépend de la volonté , qui n'eft pas tou- 
jours la mefme dans les Anges , non plus 
que dans les hommes $ car ayant été créez 
libres, ils ont pu changer, comme le prou- 
ve la chute des Anges rebelles qui ont per- 
du la grâce par leur orgeiiiL Mais cette 
queftion > fi dans les Anges la connoiflan- 
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ce a pû diminuer comme l'innocence, doit 
eftre laiflee aux Théologiens,. 

Une s'eft point élevé au dejfus de la con- 
dition de l'homme. ] Il veut dire que cet 
eftre moyen , ( les Anges ) n'a été créé ni 
dans la condition de Thomme^u deflus de 
laquelle il fe foit élevé par le progrés de fes 
connoi fiances, ni dans celles des Dieux, 
de laquelle il foit déchu par fon oubli &: 
par la diminution de fes connoiflânees ; 
mais qu'il a été créé tel,fupérieur à l'hom- 
me, &c inférieur à Dieu. 

Ni parle vice m parla vertM.]Uc& trés- 
vray que les Anges ne peuvent s'élever à la 
nature divine parTéminence de leur ver- 
tu i mais iln'eftpas vray qu'ils tiennent 
de leur efTence le privilège de ne pouvoir 
jamais décheoir, & devenir mefme in- 
férieurs à l'homme par le vice. Hierocles 
a oublié la chute du prémier Ange rebelle. 
Et Job connoifïbit mieux la nature Angé- 
lique y quand il a dit , Ecce qui fervinnt fo6. thâf.4> 
ei non fient ftabilcs, & in Angelis fuis re- 19 • 
périt pravitatem. 

Car comme la , c'ejt l'ordre. ] L*\ c cft P*gc * 
a diré y dans les caufes qui ont produit les 
tftres ; c'eft à dire en Dieu , dans les rai- 
fons qu'il a eu de créer , Sec. 

JDe me/me dans cet univers les eflres 
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des. Le icfte nell qu'erreur ; car tant s'en 
faut que les aires des hommes ayent écé 
créées avant le ciel & la terre , que l ame 
du p; cuver homme eft le dernier des ou- 
vrages de Dieu, comme nous l'apprenons 
deThiftoirc de la création, Gen. i. & i. 
L'ordre de Dieu n'eft pas toujours Tordre 
que les hommes connoiflent.L'Eglife met 
me n'a encore rien décidé fur le temps de 
la création des Anges. 

Et ceux qui rejfemblent a U fin des p en- 
fles. ] Ce n'eft pas que les Pythagoriciens 
conçurent par là aucune impui (lance, au- 
cun afFjiblifTement dans les dernières pen- 
féesde Dieu, car ils n'ignoroient pas que 
D:eu agit toujours avec la mefmc force & 
la mefme pcrfe&ion; mais c 'eft qu'ils pen- 
foientq«je Dieu n'étant luy -mefme qu'or- 
dre, n'a pûque fuivre Tordre dans Tes pen- 
fées,dan& fes opérations. Dans le Timée, 
on voit de mefme que la cr éation de Thom- 
me a éré la dernière penléede Dieu. 

Car cefl tout cet arrangement raifon* 
nable avec un corps incorruptible. ] C'eft 
à dire , que cette création des fubftance* 
raifonnaoles & revécues d'un corps incor- 
ruptible , faite avec cet ordre , eft Tima- 
gede là divinité entière, comme là remar- 
ie fui vante va l'expliquer*. 
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Efl l'image entière & parfaite du Dieu 
qui Va crée, \ II y a dans le Grec , Efl îi- 
tnage du Dieu entier qui l'a crée. Hiero- 
cles veut dire que Dieu s'eft reprefenté 
tout entier dans la création de ces fub- 
ftances. Les prémiéres,qui ont été produi- 
tes par fa prémiére penfée, font l'image 
de ce qu'il y a en luy de plus excellent i 
çar les fils de Dieu doivent poffeder é- 
minemment les perfe&ions dupére. Les 
fécondes, qui font l'effet de la féconde 
penfée, font l'image moyenne de ce qu'il 
y a en luy de moyen ; car Dieu n'a com- 
muniqué aux fécondes fubftances que des 
perfections modifiées , fi on peut parler 
ainfi , & il ne les a pas fait égales à fes en- 
fans. Enfin les troifiémes & dernières fub- 
ftances , qui font 1 ouvrage de la troifîé- 
me penfée , font l'image de ce qui tient le 
dernier rang dans la divinité ; car il a fait 
les hommes moindres que les Anges* Ainfi 
on trouve , fi on lofe dire , Dieu entier 
dans ces trois différentes fubftances, Dieu 
leur ayant départi avec ordre & avec me- 
fure toutes les perfe<ftions>& les remplif- 
fànt toutes félon leur nature. 
Page u. Et qui les fait eftre les uns les pré* 
mers , & les autres les féconds. ] Y oie y 

que les Pythagoriciens avoienc 
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prifedesChaldéeisqui faifoient plufîeurs 
ordres de Dieux ; 4**y4> ** * oi /an 1 /, 
•ï-ùfyuxqAioi, oiif\Loop.iOi; 6c pluiïeurs autres 
qu'il falloir tous honorer félon leur ordre 
& leur rang, comme dit Jamblique dans 
fon traité des rnyftéres,fe<5t. 5. c. 21. toV 
A -n/Mnov kslV tm ïi&çte ia%». 

Car quoyque, comme étant les premiers 
dans tout cet arrangement raifonnable. ) 
Jay ajouté au texte le mot <açp% qui me 
piroift y manquer , eî jpj cJ ç U 
m** 7^f Atyigf ^LKoofAù) , fans cela le parta- 
ge eft inintelligible, au moins pour moy. 
Nous avons déjà vu que par cet arrange- 
ment raifonnable, H ieroclcs entend lapro- 
du&ion des eftrcs douez d'intelligence & ^ 
de raifon, & oui eft faite avec ordre, com- 
me on Fa expliqué. 

$fc£tils font phts divins les uns que les au- PagMj, 
très ] Ceft une erreur groflicre des Pay ens. 
Ce plus ou ce moins ruine la Diviniré. 
Cerft l'erreur des Gentils , dit faint Jean 
Chryfoftome, d* adorer la créature , & de* 
faire leurs Dieux plus grands, ou plut pe- 
tits. Si le Fils ou le faim Efprit eft moin- 
dre en quelque chofe , il neft pas Dieu. 
Cela ne peut eftrepenfé, que des Anges & 
des autres efprits bienheureux , dont il 
y a divers degrés, & qui éxant tous de- 
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mefme nature , font pourtant (upérieurs 
les uns aux autre*, & ont plus de pouvoir 
les uns que les autres. 
• Comme différentes parties , & différents 
membres d'un feul tout qui efi le Ciel, 
& comme con fervknt leur liaifon dans leur 
feparation, &c. ] Comme les Pythagori- 
ciens prétendoient que l'univers > qu'ils 
appellent icy le Ciel, étoit un animal vi- 
vant & animé, ils concevoient que toutes 
fès parties, quoyque feparées confervoient 
leur liaifon, & confprroient à former ce 
tout, dont la divifion & ledeffaut d'har- 
monie auroit détruit l'unité. Il en ctoit 
donc félon eux de l'univers, comme du 
Corps de l'homme : ce corps eft tompofé 
de différents membres qui font joints & 
unis enfemble avec une telle proportion^ 
que malgré leur feparation, ils confèrveÉfc 
la liaifon neceflairc pour recevoir 1 efprit 
& la vie. Tout ce que dit icy Hierocles 
eft expliqué au long^dans leTiméede Pla* 
ton. 

Ruine qui ne peut jamais arriver pen- 
dant tfue la première caufe, qui lès 0 pro- 
duits, fera immuable .] Voila fur quejs fon- 
dements les Pythagoriciens fondojent 1 e- 
tsernelle durée du monde : // neftpas d'un 
éfir 'i. tout bon Àtfe pwtcradétrdirefon ou* 
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vrage cjui eft très- ht ah & très- parfait ; & 
Platon expliquant ces paroles dans Ton 
Timéc , dit , tout ce qui a été lié eft d'une 
nature a eftre defuni ; mais il ritft pas <£ un 
Criateur infiniment bon, de détruire fou 
ouvrage , lorfque cet ouvrage na rien de 
mauvais en luy/Zcs Payens ne concevoient 
pas que la fin & la ruine du monde cft une 
des manques les plus fenfibles de la bonté 
de Dieu» & que c'eft au contraire cette fin 
qui conduit toutes chofes à leur bien & à 
leur feliciré. 

Non feulement dans tous les genres. ] Page if. 
Cela ne peut eftre penfc que des deux der- 
niers genres, c'eft a dire des Anges & des 
hommes ; mais c'eft une fuite de Terreur 
dont j'ay déjà parlé , qui établilToir dé- 
férents ordres de Dieux. 

Mais ayant été créées différentes par la 
Loy qui les a produites. ] C'eft un fajee 
de conteftation entreles Théologiens, JLç 
plus grand nombre eft contre l'opinion 
d'Hierocles, & prétend que tous les An- 
ges ont été jeréez de mcfme nature , de 
mefme efpece -, mais que la Loy qui les a 
créez de mefme nature, ne leur a pas don- 
né à tous la mpfine dignité. Ainu leur di- 
gnité ne vient pas de leur eflence , com- 
me Hieroclcs le die icy, elle vient du do» 
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de Dieu. On peut voir ce qui eft remarqué 
fur la page 27. Ce fencimenc d'Hicrocles 
n'eft vray que des Anges & des hommes 
comparez les uns aux autres, les Anges 
font plus parfaits. 

Car dans chacun de ces genres il y 4 
me quantité infinie d'efpéces.] Quel aveu- 
glement de concevoir dans le pt émier gen- 
re , c eft à dire dans l'ordre divin , une 
quantité infinie d'efpéces , c'eft à dire une 
quantité infinie de Dieux. Cela n'eft vray 
que des Anges &des hommes : l'Ecriture 
làinte nous enfeigne qu'il y a un nombre 
infini d'Anges , Daniel 7. 10. millïa mil- 
Uum mtnifirabant ei , & decies millies 
centena millia. On peut voir l'excellent 
traité du P. Petau de angelis liv. 1. chap. 
14. dans le troifiéme tome de fes dogmes 
theologiques. 

r» S *" S i H ilt f H 'Jf ent changer. ] 
Ceft a dire, fans qu'ils puiflent jamais 
prendre la place les uns des autres. Un 
homme ne peut devenir Ange, ni un An- 
ge devenir Dieu. Oportet enim Ma efe 

2uodfunt. & iuodfatlafunt t ditMetho- 
iusdansS. Epiphane. 
Page 16. Et la rcffemblance que Von s* efforce Sa- 
voir avec eux. ] Il y a une f aU re dans le 
texte , *sn n <Bfèç Jfj-dui àuiajuy Ro/m'iu. 
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*ç. Il faut lire , us» n *»/>iç àvm, &c. Trpoç 
ffW, ceft à dire, <*f*c m 3*7* jtfn , avec ces 
eftres divins, avec les Dieux : & ceft ainfi 
qu on lit dans le nunufcrit de-Florence* 

Car et que L'on aime , on l'imite. ] Au 
lieu de ces mots, * y*p dyctm itç s car ce que 
l'on aime , le manufeript de Florence pre- 
fente , * y$ <Lycnw{ i ce que l'on aime , ci 
que l'on honore : & je préfère cette leçon • 

Affermi dans l'amour. ] Car fans la- Pige 17. 
mour tout eft imparfait & inutile i c'eft 
pourquoy Platon a dit après Pythagore - 
que F amour eji le moyen le plus feur & le 
plus efficace yue Us hommes fui fient avoir 
pur parvenir a la félicité. Dans le ban- 
quet* 

Le fimple orge du célèbre Hermionée a Pagci* 
été agréable a mes yeux. ] Ceft ce que 
Perfe a exprimé admirablement par ces 
Vers , * 

Compofitum jus fa/que anmo 9 f4nc2of<jMereceJffé$ 
Mentis, & incottum gemrofo peSus honejlo , 
H M ce do admoveam templts, farre litdio. 

Que la Religion & la Juftice [oient bien 
gravées dans mon efprit ; que la fainte- 
té rempliffe tous les coins de mon ame ; &. 
que la generofité & l'honneur ayent for* 
tement imprimé dans mon cœur tomes leurs 
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maximes. Si j'apporte tontes ces bonnes 
difpo filions dans les temples , avec du fim- 
pie orge, fobtiendray des Dieux tout ce 
que je leur demanderay. . 

Et que cètoit la couflume des anciens 
de nommer ferment, et un nom myftérieux 
& ineffable. ] J'ay firivi icy la corre&ion 
du fçavant Anglois Jean Peaffon,qui ma 
paru très certaine : il lit-cpw, ferment 9 
au lieu de *pp>v, avec des fermens. Hiero- 
cles ne dit pas , comme Ta crû Tinter- 
prête Latin, que les anciens nommoient 
le gardien de cette obfcrvation, avec des 
ferments ineffables ; car cela étoit trés-con- 
traire à leurs maximes , & à la do&rine 
qu'on enfeigneicy: mais il dit qu'ils nom- 
maient ce gardien le ferment à* un nom 
tout myftérieux & ineffable , Si fappnimr* 
Et la véritable explication de cet endroit 
d'Hierocles doit fe tirer d'un paffagede 
Diogene Laërce*qui écrit que Pythagore 
difoit que le ferment efl tout ce qui efl jufte, 
*& que par cette raifon Jupiter efl appelle 
du nom de ferment vp>uw n Hvcy n Siv&jfl* 
*9\ Sl£r& ùUopjuov Àf>*Saj. Jupiter écoit 
appelle du nom myftérieux de ferment * 
parce qu'étant très- jufte & très -fidèle 
dans fes promefïès 3 il conferve pour lc- 

ternité, 1 ordre & l'arrangement qu'il a 

éta- 
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a établies par fa Loy. Voila une grande 
idée: la remarque fuivanre va l'expliquer. 

Nom dirons que le ferment eft la caufe page r*« 
fni conferve toutes chofes. ] Voicy une vé- 
rité fublime, ôc qui donne une très- gran- 
de idée de la majefté de Dieu, & de l'im- 
mutabilité de Tordre qu'il a établi dan» 
la nature. Dieu a créé toutes chofes dans 
1 état qui croit le meilleur pour chacune ; 
voilà la Loy efficace qui a tout produit, 
& qui a placé chaque chofe dans le rang 
quelle doit avoir i mais cela ne fuffifoit 
pas, il falloir encore que chaque chofe 
demeuraft & perfeveraft dans ce mcfme 
état: & queft-ce qui pouvoir les y main- 
tenir î c'étoitle ferment divin, qui eft une 
fuite neceflaire de la Loy. Dieu a donc 
voulu faire un pa<£te avec fa créature, & 
safliijettir, pour ainfî dire par ce ferment, 
i garder de fon cofté , inviolablement ce 
pa&e, & Tordre qui en eft la fuite. Et 
tous les eftres raifbnnables ont fait en luy 
& par luy le mefme ferment , & contra- 
dé une obligation d obéir toujours à la 
Loy divine, fans jamais s en écarter. Dieu 
en créant , jure par lu y -mcfme , comme 
parle T Ecriture, Dieu a juré far luy-mtf- 
me,ôch créature fait le meime ferment, 
en luy & par luy } car la mefme Loy qui 

•M 
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crée, lie ce qui eft ci éé. Voila pourquoy 
ce ferment eft appelle plus bas, inné & ef 
fentiel a toutes les créatures ralfoftnables , 
parce qu'il eft né avec elles, & qu'il eft de 
leur eUence. Comme elles ont juré en Iuy, 
elles ne gardent leur ferment qu'en fe te- 
nant attachées à luy.Cela eft parfaitement 
beau , & l'on feroit un livre, fi on vouloir 
approfondir toutes les véritez , que ce 
principe renferme , & les grands dogmes 
theologiques qu'il pourrait éclaircir. 
Nous allons voir qu'il n'y a que Dieu qui 
foit fidelle dans fon ferment, & que les 
créatures font finettes à le violer. 

N'eft que F effet de la Loy qui les a pro- 
duits j& du ferment qui les maintient & 
qui les ajfeure.] J'ay ajouté ces derniers 
mots, & du ferment , &c. qui paroi fient 
trés-necefTaires ; car il n'eft pas feulement 
queftion de la Loy, mais du ferment. La 
Loy crée ,& le ferment afleure.La fuite le 
prouve aflez. Je lis , « hfMQvfytw vo/iov 

Page il. Non feulement en tranfgrejfant r ordre 

de la Loy divine , mais aujfi en violant la I 
foy du ferment divin.]J'zy fuivi icy la note { 
marginale que j'ay trouvée à l'exemplaire 
de M. l'Abbé Renaudot ,où il y a, eu 
H 3*'ou vo'imv io%*v > <*M*\SH w *f m 
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w vnçit qffefiq****** cela eft plus fort que 
de faire (crvirm^r, aux deux, & au fer- 
ment & à la Loy # 

Mais ce ferment auquel on a reemrs 
dans les affaires de la vie civile , eft Pom- 
bre , & comme la copie de ce premier. ] 
Comme par le ferment divin, D eu afleu- 
re & conferve dans fes ouvrages l'ordre 
que fa Loy éternelle & immuable à fbn 
égard y a établi , de mcfme les hom- 
mes par le moyen du ferment humain , 
qui eft né du prémicr, & qui en eft la vé- 
ritable image, afleurent & confervenc 
Tordre entre eux dans les affaires civiles. 
De manière c[ue Ci le ferment divin eft le 
gardien de l'éternité , le ferment humain 
eft le depofitai re de la vérité, & le garent 
de tous les defTeins, & de toutes les cn- 
trepri fes des hommes, & le moyen qui les 
unit & les afTocic avec la vérité & la ftabi- 
lité de Dieu. Il n'y a rien de plus grand 
& de plus profond, <jue cette idée. 

Et il mené droit a la vérité ceux qui 
ien fervent comme il faut. ] La définition 
qu'Hierocles fait icy du ferment humain, 
eft admirable. Ce P îyen écoit bien éloi- 
gné d'approuver ou de toleierdans le fer- 
ment les équivoques & les reftriétions 
mentales, que Ciceron appelle ptrjuri* 

M i) 
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laltbras, puifqu'clles ruinent la nature 
du ferment, & que par leur moyen le fer - 
ment , au lieu de rendre clairs & certains 
les deflTeinsde celuy qui jure, & de mener 
i. la vérité , rend au-contraire ces defleins 
plus obfcurs & plus cachez, & furprend 
la bonne foy par le* menfonge, à qui il 
Page ni donne tous les dehors de la vérité. 

Le premier qui précède par fon ejfcnce 
efi rej'peftable comme le Gardien de l'é- 
ternité. ] Parce qu'il conferve toutes cho- 
ses dans Técat où elles ont été créées par 
la Loy y & que fi les eftres demeurent 
comme ils ont été difpofez & arrangez 

Î>ar la Loy, c'eft le principal ouvrage, & 
e prémiec effet du ferment divin. Com- 
me les Pythagoriciens croyoient cet é;at 
éternel , ils regardoient avec raifon ce 
ferment comme le gardien de l'étcrnitéi 
mais il reft encore plus véritablement dans 
le fens que luy peut donner la Religion 
Chrétienne. Le ferment divin eft le gar- 
dien de l'éternité, en ce qu'il conduit tou- 
te la nature à l'éternité qui fui vra le temps. 

Et qui enrichit de mœurs très -excel- 
lentes etnx qui ont appris 4 le refpeBer. ] 
On dira contre Hierocles, que les bonnes 
mœurs précédent l'obfervation du fer- 
ment humain 5 mais il ne faut pas prcçi- 



Digitized by Go 



ET SUR LES CoMM.d'HiEROC. léf 

dre le change. Hierocles a raifon j car il 
regarde l'obfervation du ferment humain 
comme la fuite & l'effet de rôbfervation 
du ferment divin.il faut eftre fidèle àDieu 
avant que d eftre fidèle aux hommes ; & 
Tobfervation du dernier ferment vient 
de celle du premier : ainfi il n'eft pas pof- 
fible que le ierment foit refpe&é comme 
il faut y fans que les mœurs foient inno- 
centes & faintes. Que doit-on donc juger 
des mœurs de ceux qui ont méprifé le fer- 
ment, qui en ont fait un appaft pour trom- 
per & forprendre > & qui ont ofé dire:, 
Quid eft j HsjMrandum ? emplafirum art* 
alieni : Qu'eft-ce que le ferment l une em- 
plaftre pour guérir les dettes. 

Et cette obfervation efi la vertu qui 
ajfocie & qui unit. ]y*y fuivi icy le manufc 
cript de Florence qui mec un point après 
àmypnSï&ç. &qui continue npnaç fi xi)** 

vau^i 7rpoç 75 fAovijwv* &C. çtwoLpfj&Çoucm Jtuia* 

fjuç. Cela eft très- bien dit, que Yobferva- 
tion du ferment eft la vertu qui unit 9 &c. 
c'eft A dire , que l'obfervation exaéte du 
ferment fait de l'homme fidèle la vérita- 
ble image de Dieu \ car Dieu obfervt vo- 
lontairement le ferment divin* L'homme 
donc qui obferve le ferment humain, imi- 
te cette fiabilité de Dieu & fa vérités 

M iij 
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Ceux qui le refpeBent par une néceffitè 
toute franche. ] Car c eft une néceflité qui 
ne détruit pas la liberté , au contraire > 
elle la confirme. Je dois refpe&er le fer- 
ment mais c eft par une volonté qui eft 
toujours libre. 
Page iy ■ Lorfque par les vertus purgatives nous 

guérifons. ] J'ay fuivi le manuferit de 
Florence , qui au lieu de mpa£a*ii io/Apv, 
lit <z$ftyÇ<im iv/u&poiç. 

Au lieu que la rareté du ferment en 
produit d'ordinaire l'obfervation. ] Ceft 
ce qui a fait dire par faint Auguftin , que 
plus V homme s* éloignera du ferment 9 plus 
il fera éloigné du parjure : Nam tanto Ion* 
gins a perjnrio , quanto longe a jurando. 
page 15. Vefprit eft conduit & régi. ] Il y a une 

faute dans le texte -, car que veut dire tù» 
fSfl ytf 0 rsrçfinç op%caîi > jgnsiç cS* ? Hanc 
enim ( mtntem ) primm reget s probtu 
exiftens 9 au lieu de (oçy&ç â premier , il 
faut lire, SW> mœurs. Les mœurs hon- 
neftes redrefent l'efprit , & C habitude de 
ne point jurer refrène la langue & la 
tient en bride. La certitude de cette cor- 
rection n'a pas befoin de preuve. Elle eft 
confirmée par les manuferits. Celuy de 
Florence lit fort bien , © %mç ^anath les 
mœurs honneftes retiendront l'efprit , s* en 
rendront maiftrejfes. 



• 
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En ne t'en fervant point en toutes r en- 
coures, afin que tu t'accoufiumes a jurer 
véritablement, dhr.JC'eft dans la mefme 
veuë que Fauteur de PEcclefiaftique dit, 
Jurationi non ajfuefcat os tuum , & no* 
minât io Dei non fit affidua in ore tuo. 
Sicut enim fervus excruciatus toto die à 
livore non minuitur, fie omnis jurans & 
nominans nomen Domini , a peccato non 
purgabitur. Que ta bouche ne saccoufiu- 
me point au ferment , & que le nom dt 
Dieu ne foit pas continuellement dans ta 
bouche ; car comme un efclave qui eft bat- 
tu de verges pendant tout un jour > ne peut 
efire fans meurtrifieures ; de mefme celuy 
qui jure a tout propos J ne peut efire fans 
péché. 

. Puifquils tiennent donc la féconde pla- p a g C x t, 
ce , il faut leur rendre les féconds hon- 
neurs. ] Dieu a voulu que les Anges fuf- 
fcne fes miniftres , il s en ferc au gouver- 
nement de l'univers, il leur a commis la 
garde des hommes , & leur a donné la 
prote&ion des villes, des provinces , des 
Royaumes. Ce font eux qui préfentent à 
Dieu nos prières, nos larmes- Il eft donc 
permis de les honorer, & de les prier. Les 
Payens prefque toûjours fuperftitieux , 
ayoient outre ce culte i c eft pourquoy 

M iii; 
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faint Paul , en écrivant aux Coloffiens y 
leur dit y chap. 2. ir. 18, Que nul ne v*us 
ravijfe le prix de votre courfe, en tffeftant 
de paroipre humble far un culte fupcr- 
ftitieux des Anges. C'eft ce culte outré 
que les Anges rejqftent comme nous le 
voyons dans les livres faints > car ils Ce 
fouviennent 3 <j h 9 ils tiennent lieu de fer- 
viteurs & de miniftres, étant envoyezpour 
exercer leur mimftére en faveur de ceux B 
qui doivent eftre les héritiers du falut. 
Hierocles tafche icy de régler ce culte , 
en ordonnant de le proportionner à la 
dignité & à 1 eflence de ceux à qui on 
le rend ; & de le rapporter toujours à 
Dieu. Et cela eft très- uirprenant dans un 
Payen. 

page 17. Ceft la connoiffance de leur tjfincc &• 

de leur ordre , & le difeernement précis 
& jufîe de leurs emplois. ] C eft fur quoy 
les Pères Grecs & Latins 3 & tous les 
Théologiens ne font pas d'accord. L'o- 
pinion qui paroift la plus vraifemblable, 
c eft que l'effence des Anges eft la mef- 
me , & que leurs emplois & leur digni- 
té font différents ; & que par confe- 
quent on doit proportionner le culte & 
l'honneur qu'on leur rend à la gloire qu'ils 
out receuë * mais toutes ces queftions de 
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leflcncc , de Tordre , & des emplois des 
Anges font admirablement traitées dans 
les trois livres du P. Petau, de Angers. 

De leurs emplois.] Les emplois des An- 
ces font d'eftre les ferviteurs 6c les Mini- 
mes de Dieu, & d aller par tout execu* 
ter fes ordres , de porter à Dieu les priè- 
res des hommes, & aux hommes les fc- 
cours de Dieu. De veiller à la garde des 
particuliers, des familles, des villes, des 
Provinces, des Royaumes. 

Et nous n'honorerons aucune nature in* 
fèrieurt a la nature humaine. ] Grand 
principe qui ruine une infinité de reli- 
gions,oùd'onrcndoitun culte aux deux, 
aux aftres, à des animaux, à des plantes, 
&e. Rien ne mérite le culte des hommes 
que ce qui eft plus noble ôc plus élevâ 
que T homme. 

Qui expriment & reprefentent fidèle- Page * S. 
usent en eux les biens , &c. ] Le mot de 
l'original eft remarquable, tmmitft&tm* 
car le Fis de Dieu eft la véritable image 
du Pere. C eft pourquoy Jamblique dit, 

H^f fiCfonuTï^oç Skov , ovjttç àyotdnv . Et il 

eft l'exemplaire du Dieu, qui n'a d'autre 
pere que luy-mefme du Dieu feul bon. Et 

plus bas, ^TfiSi H ieoç Ww i cuiinpytç 

M v 
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De ce Dieu, qui efi unique,*' eft produit le 
Dieu qui efi [on principe a luy-mefîne ; 
ceft pourquoy il efi fon père , & ri a de 
principe que luy. Où il femble que les 
Payensayent reconnu deux perfonnes le 
Pére & le Fils en un feul Dieu. Aufli voit- 
on dans Julius Firmicus, ces mots trés- 
remarquables tirez de la Théologie des 
Egyptiens. Tu tibi Pater & Filius. Sei- 
gneur vous e fies votre Pére, & vous efies 
votre Fils. ^ 
. Mais y perfeverent toujours 3 & de la 
mefme manière.} J'ay ajaûcé ces mots au 
texte, parce qu'ils font à la marge de l'e- 
xemplaire conféré fur les manuferits, & 
& dans le manuferir de Florence, <*m 

De la félicité dont ils joûijftnt en luy.} 
Ou par luy ; félon le manuferit de Flo- 
rence, qui au lieu de vi i?qç avTtfAit n 
mp wri. 

Et par la pleine connoi fiance qu'ils ont 
cCcux-mefmes , ils feparent & réunifient 
l y intimité immuable, &c. ] Je ne croy pas 
qu'il y ait dans tousles livres des anciens 
PhilofopheSjUn pafTage plus difiîcileque 
celuy-cy. J'ay éré fort long temps (ans 
Tentendrei & ce qui eft encore plus rare, 
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bien convaincu que je ne l'entendois 
point. J ay cherché inutilement du fecours 
dans les interprètes. Ils expliquent au long 
ce qu'on entend , & ne difent jamais, ou 
que très- rarement, un mot fur ce qui cft 
obfcur & difficile. Pour moy qui me fuis 
fait une loy d'attaquer les plus grandes 
difïîcultez, & de les refoudre,ou d avouer 
qu'elles font au de (Tus de ma petite capa- 
cité, & de ma foible intelligence, j'ay mé* 
dite long-temps fur celle- cy , & à plu- 
fieurs repri Tes, toujours fans beaucoup de 
fruit. Enfin dans un moment plus heu- 
reux , il m'a femblé qu'un rayon de lu- 
mière a diflipé ces ténèbres. Hierocles 
pour faire voir la différence qu'il y a entre 
les premiers eftres, enfans du Dieu fuprê* 
me,& qui font appeliez Dieux immortels, 
& les eftres moyens, qui font les Héros 
pleins de bonté & de lumiére,c'eft à dire, . 
les Anges, Ce fert d'une comparai fon em- 
pruntée des cérémonies des initiations aux 
myftéres. Il y avoit deux fortes d'initiez, 
les premiers & les plus avancez étoiene 
ceux qu'on appelloit imdac , c eft à dire , 
ceux qui écoient admis à L'xnfpeâion des 
chofes lesplus fecretes de la Religion-, &c 
les autres étoient ceux qu'on appelloit 
fimplement/^Wi c'eft à dire , ceux qui 

M v) 
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n'écoient qu'admis à la profeflïon, & qui 
ne commençoient , s'il faut arnfidire, 
leurs connoiffances, qu'où finiflbit la plé- 
nitude de la connoiuance des premiers. 
Hierocles compare donc avec beaucoup 
d'efprit & de raifon aux premiers, à ces 
intimes,les pi émiers eftres, les Dieux im- 
mortels, ou les fils de Dieu, parce qu'ils 
font unis à luy intimement, & toujours 

Î>articipans de fa lumière, & que rien ne 
eur eft caché. Et les eftres moyens, les 
Héros, c'eft à dire les Anges, il les com- 
pare aux (impies initiez qui viennent im- 
médiatement après les autres, & qui font 
toujours attachez à leur profflîon ornais 
avec des efforts & des progrés , rantoft 
plus grands, rantoft moins grands, & qui 
ne commencent à connoi ftre au'où finit la 
plénitude de la connoiflancedes ptémiers. 
Comme ces fïmples initiez font moyens 
entre les parfaits & les autres hommeside 
mefme les Anges font moyens entre les 
prémiers eftres, les Dieux immortels > & 
les derniers , c'eft à dire , les ames des 
hommes. Er Hierocles dit fort bien que 
ces eftres moyens (eparent & réunifient 
l'intîmité que les prémiers ont avec Dieu* 
ils la feparent, parce qu'ils font entre les 
prémiers eftres & les derniers , qui font 
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les hommes -, & ils la réunifient , parce 
qu'ils fervent comme de canal à la lumiè- 
re divine oui vient par eux les éclairer, 
ouoyqueplus foiblemcnr, & avec la mo- 
dification convenable & neceflaire.Cela 
me paroi ft nés bcau y & explique admira- 
blement la nature & le miniftere des An- 
ges. 

Vèpithete qui fignife excel lents, mar- 
auant par fa racine, qu'ils font pleins de 
borné & de lumière.*] C eft pourqu< y He- 
fy h us marque dytvQi, wayimç, \et/u<oç<h 
fùmtvcl:Ce mot iyoïvQh jigrr fit bons 3 écla- 
tants, lumineux. La boni é éloigne le vi- 
cc y & la lum ère exclut l'oubli & ces 
deux quahtez conviennent parfaitement 
aux Anges. 

Et le terme de Héros venant et un mot 
^uijignifie amour. ] H^aHç, Héros , pour 
iponç, amours. Platon en donne la mefme 
étymologie dans fon Cratyle \ mais elle 
n eft pas bien feure , non plus que toutes 
les autres qu'en ont données les Grecs , 
qui fe contentoient fouvent d'une légère 
reffemblance, ou de la moindre alluuon. 
Il y a plus d'apparence que le mot de 
Héros vient du Chaldarquc-^w qui fi- 
gnifie un homme vaillant & redoutable. 

On les appelle auffi bons Démons, corn- Page j#, 
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me inftruits & f pavants dans les Lobe 
divines. ] Cette érymogîe eft plus vray- 
femblable que l'autre. <A*tumc, •iSuhJb** 
fjsnç itnç omç> oïov tpmipoi, dit Hezych, 
Saint Auguftin dit la mefme chofe, & 
il ajoute qu'il n'y a que les Payens qui 
fb foient (ervis de ce mot bons Démons 3 
pour dire les Anges. Dans la Religion 
Chrétienne, - ce mot Démon eft toujours 
pris en mauvaife part , pour le mauvais 
Ange, le malin elprit. 

Et quelquefois on leur donne le nom 
/Anges. ] Ange ne veut dire autre cho- 
ie que celuy qui annonce ainfî c eft un 
nom d'office, c eft à dire qui marque 1 em- 
ploya & non pas l'eflence. Les Anges ne 
laiffent pas d'eftre ordinairement appel- 
iez de ce nom, quoyqu'ils n'annoncent 

}>as toujours; car c'eft là leur deftination> 
cur fonction* 

Car ils font a ïêgard du premier genre 
comme la fplendeur a l y égard du feu. ] 
Hieroclesen voulant enfeigner aux hom- 
mes quelle eft la véritable çflènee des 
Anges , afin qu'ils proportionnent leur 
culte à leur dignité, relevé trop icy cette 
nature, en difent qu'elle eft comme la 
fplendeur à Ngard du feu : car fi cela é- 
toit > ils feroient aufli parfaits que leur 
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caufe, & ils font bien éloignez de cette 
perfection. Mais peut-eftre que ce paffa- 
ge doit eftre expliqué plus favorablement, 
& qu'Hierocles a voulu dire que les An- 
ges font tout brillants de la lumière qui 
rejaillit de Dieu fur eux-, qu'ils n'ont que 
par participation la lumière dont Dieu 
eft le principe & la fource. Et c'eft dans 
ce fens que faint Grégoire dcNazianze a 

dit 0V7MÇ U7ïtÇH<nU AafÀ<GtpQ7fmÇ Jlvnyuj 7tt- 

%vfy\ mç <srçp7itç het/u'srpi'nfa* Ainfi ont ete 
créées les fécondes fpUndears , miniftres de 
la première ; car il n'y a que Jcfus Chrift 
qui foit véritablement la fplendeur de la 
gloire de fon pére -, auffî les Anges n'ont- 
ils jamais été appeliez dans l'Ecriture* 
Fils de DUh. Au refte il eft aifé de voir 
qu'Hierocles fait icy les Anges corpo- 
rels : il leur donné un corps délié & (ub- 
til, de manière que comparez à Dieu, 
ce font des corps, & comparez aux hom- 
mes ce font des efprits. Cétoit là l'opi- 
nion la plus géi étalement receuë de ion 
temps. Laplufpartdes Pères & desTheo- 
logiens ont fuivi le fentiment contraire > 
& ont enfeigné que les Anges étoient 
incorporels, & de purs efprits. Et c'eft 
le fentiment de toute l'école. 

Je dis la hmiére claire & pure , *- Page 31. 
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prés laquelle on imagine aïfîment une lu- 
mière pleine d'ombres , & mêlée de té- 
nèbres, y, Cette idée eft belle. Les Anges j 
comme plus éclairez de Dieu que les I 
hommes font à l'égard de ces derniers > , 
comme la lumière pure & nette auprès 
d'une lumière fombre & méfiée d'obfcu- j 
rire ». car le corps remplit l'ame de ténè- 
bres. 

H efi inférieur aux eftres qui y pen- 
fent toujours à en ce quil cep quelque* 
fois d'y f enfer. ] Tout ce paflage eft fort 
embroiiJîé dans les éditions. Le manus- 
crit de Florence m'a tiré d'embarras, ea 
fuppléant quelques mots qui manquent 
au texte. Voicy le paflnge entier comme I 
il y eft écrit, *nS* /ty âei vcvvmi Xmm™* 

fàpoç TZjî mii fAM vohv. tzJf Jidhojspt ùxGiCvi- 

a**ï&mâtu, &ç m Dans la tradu&ion s 
jay ajouté ces mots, Foila fes ténèbre*, 
voila f$ lumière , pour faire mieux enten- 
dre la penfée d'Hierocles. 

Et quil eft. quelquefois rappeUè a la 
feience divine >lorf qu'il fe joint aux chœurs 
cèle ft es. ] Car il faut que l'homme foit 
uni aux chœurs céleftes, c'eft à dire, qu'il 
foit fan&ifié , pour eftre véritablement 
rappellé à la feience divine. 
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Alors celuy qui a été honoré de cette 
grâce divine J devient digne de nos hom- 
mages & de nos refpefls. ] Hicroclcs en- 
feigne icy bien clairement que ce qui fait 
les Saints , ccft cela mefmc qui les rend 
dignes de nos hommages. Grande vc- 
rue. 

Comme ayant relevé & orné en luy té- Page 3 u 
gaUtè de notre nature far la participa* 
tion a ce qu'il y a de meilleur. ] Car les 
Saints écoient hommes comme nous ; 
mais ils ont relevé & orné cette égalité 
de nature par la grâce dont Dieu les a 
faits participants. Au refte le manuferie 
de Florence corrige fort bien ce paffage, 
en 1: fanr, cSç n nç fvetaç 1W tH w KfH-flovêç 
pxrihaa wtfjUHJuv. V égalité de notre natu- 
re, ccft à dire, ce que la nature luy a voie 
don ré de commun avec nous. 

Soit q h il voffede cette refiemblance de 
toute éternité. \ De toute ècernité véri- 
tablement, & à la lettre comme le Fil* 
de Dieu i ou de toute éternité , ccft à 
dire, avant le temps comme les Anges, 
qui ayant été ci écz de Dieu avant le temps 
ou avec le temps , font regarde* comme 
éternels. 

Les appelle Démons.^ Après quelles 
ont dépouillé ce corps mortel & corrup- 
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tible i car c'eft alors feulement qu'elles 
font pleines de feience & de lumière , 
comme il va le montrer dans la fuite. 

// ajoute cette épitbete terreftres, pour 
faire entendre quils peuvent converfera* 
vec les hommes. ] Je croy qu'Hierocles Ce 
trompe icy. Il auroit expliqué ce Vers de 
Pythagore plus Amplement, s'il avoit dit 
que par ce mot , K*7iç£ôz>wW <fe#w*< , il 
entend les defFunts , ceux qui font morts 
api es avoir mené une vie pure & fage. 
Il les appelle JWfww , Démons , à eau le 
de la lumière dont ils font éclairez , & 
pour les diftinguer des Démons qui font 
tels par leur nature , c'eft à dire des An- 
ges , il ajoute nsw*x%vi(>\4 , fubterraneos 9 
qui font fous la terre, ceft à dire qui font 
defeendus dans le tombeau -, car c eft ce 
que fîgnifie proprement le mot tuempfii* 
vioç. Je ne me fouviens pas de l'avoir ja- 
mais lu pour dire c*//^ qui vit fur la t erre ; 
les Grecs ont toûjours dit en cefcns-là, 
àmy&imçi Homere,JiiuSp imyffaiMmn 
au lieu qu'ils ont toûjours employé 
iz%9oV/of pour dire , celuy qui eft fous la 
terre, qui ne vit plus. Aparemment Hie- 
rocles n'a ofé l'expliquer ainfi , de peut 
de choquer le dogme de Pythagore qui 
^nfeignoit que les ames des defFunts n ai- 
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loienc pas fous la terre, mais dans Y JE- v 
ther , ou au Soleil , & leur corps délié 
dans la Lune. Mais cette crainte écoit mal 
fondée -, l'opinion de Pythagore ne Pem- 
pefchait pas de Ce fèrvir d'un mot receu 
par Pufage , pour dire Amplement les 
morts. Virgile n'a pas eu cette crainte, 
quand il a mis ce Vers dans la bouche de 
Junon, 

Et nunc magna mi fub terras ibit 
imago. 

Quoy quelle parle dans le fentiment de 
Pythagore. J'ofe dire que c'eft le vérita- 
ble fens du Vers Grec. Du refte, tout ce 
qu Hierocles dit icy eft adnlirable. 

Quils peuvent converfer avec les hom- Page j£ 
mes y animer des corps mortels, & ha- 
biter fur la terre. ] Si Hierocles a voulu 
dire icy que les ames des deffunts peu- 
vent revenir animer des corps , comme 
de fçivants hommes Pont pi étendu , il 
s'éloigne certainement du dogme defon 
auteur , qui dit formellement dans les 
deux derniers Vers, Et quand après a- 
voir dépouille ton corps mortel, tu arri- 
veras dans lUtherpur, tu feras un Dieu 
immortel, incorruptible ; & que la mor$ 
ne dominera plus. Hierocles a donc parlé 
icy de la nature des ames des hommes* qui 
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peuvent venir icy bas animer des corps 
mortels. Qui peuvent, c'eft à dire, qui font 
d'une nature a pouvoir à & comme il s'ex- 
plique luy-mefme à la fin, qui font fu- 
jcttes a défendre, & à venir habiter 
la terre. 

Eft devenu Démon far l'habitude & 
far la liaifon. ] Par F habitude , c'eft à 
dire, par la pratique confiante des vertus, 
& far la liaifon, ceft ctdire, par fbn union 
avec les efties fupérieurs, & par eux avec 
Dieu d'où il tire toute fa lumière s car 
voila ce qui fait les Saints. 

Et fp avant dans les chofes de Dieu. ] 
J ay fuivi icy le manufcrit de Florence, 
qui aptes ces mots <%.<ni Si ^o/uw Aq/mi, 
que je viens d expliquer , ajoute , )&i 
JkJ/MVi H Sfctf nsû i7tt<pq*m> ce qui eft très- 
beau. 

Qui ont trouve place dans les ordres 
divins. ] Hierocles veut qu'on ne rende 
ce culte aux Saints qu'après leur mort} 
car ce n'eft qu'après leur mort qu'ils font 
recens dans les ordres divins. 

En un mot tons les eflres inférieurs à 
la nature humaine ne doivent nullement 
eflre honorez. ] L'Homme mefme ne doit 
eftre honoré de ce culte ,, dont il eft icy 
queftion , qu'après que par fa vertu il 
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s'eft élevé au deflus de l'homme. 

Et qui ftnttnt leur dignité & leur no- 
ble fe. ] Car après les Àdles , l'homme 
eft la plus noble de routes les créatures. 

Et s'il n eft compris dans le chœur <ti- Page jj. 
vin. ] Ce qui fê faifoit alors par les cé- 
rémonies publiques des villes, ou par le 
fufïrage des peuples. 

Ne Uijfent pas de mériter nos refpeiïs Page 3*. 
par la dignité de la liai/on que nom a- 
Pons avec eux. ] Il y avoir une faute con* 
fiderable dans le texte , 7» <$<*j*ç Xt* 
far la dignité de Fufage dont ils fo w.Cela 
ne peut eltre foufïèrt.H ierocles n'a jamais 
pu dire que nos pères & nos parents ne me- 
ritent nos refpe&s qu'à caule de l'ufagc & 
de l'utilité que nous en rerirons, &du 
befoin que nous en avons. L'exemplaire 
conféré fur les manuferits , fournit à la 
marge la véritable leçon, j^*^, liai/on, 
au lieu de XP* ***** ufage. Le manuferit de 
Florence -la confirme, & la fuite mefrae 
la prouve & la fuppofè nécelïairement ; 
car on lit quelque lignes plus bas Jf *»- 
•Hw 7îw rhç (ftotaç WGw , a cauf : de la mef 
me nécejjité de liaifon. 

Car ce que font a notre égard les eftres 
Supérieurs dont les céleftes nous tiennent 
lien de pères, &c. ] Voicy une belle idée 
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des Pythagoriciens : Nos pères font à 
notre égard l'image de Dieu; & nos pa- 
rents fontl'irifege des Anges & des autres 
efprits bienheureux, & comme on doit 
honorer les Anges après Dieu, de mefme 
nous devons honorer nos parents après 
nos pères. 

Page 3 7. Mais de cette manière notre empreffe- 

ment four la vertu dégénérera en em- 
prejfement pour le vice. ] Il y a fimple- ! 
ment dans le texre,ovTOç 4v <cfec?p ami* <srpç 
nsvueut amuji. Mais de cette manière notre 
emprefîement dégénérera en vice. L'exem- 
plaire conféré (ur les manuferirs fupplée 
a la marge ovmç 4> 'sfecTp amU i TtSv ifi- 

mv AMYinç <SFfÀç KSPU*4 azrwjîw; ÔC CCiï ainfi 

qu'on lit dans le manuferit de Florence. , 
**& J 8 - QgUs refemblent. ] Car s'ils ne leur 
reffemblent pas par la vertu , ils leur ref- 
femblent au moins par le rang qu'ils oc- 
cupent à notre égard , & par la liaifon 
que nous avons avec eux. * j 
Page 3*« Car deux bonnes aftions nous étant pr§- 

pojees, Vune bonne & Vautre meilleure ; il 
faut nèctjfatrement préférer la meilleure.] 
Voicy une décifion bien remarquable 
dans un Payen : De deux actions qui font 
ordonnées, l'une bonne & l'aurre meil- 
leure , fi on ne peut les accorder & les 
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accomplir toutes deux , il n'eft pas per- 
mis d'abandonner la meilleure pour pra- 
tiquer la bonne; car cela eft contraire à 
la pièce & à la Loy de Dieu , qui nous 
ordonne de rendre à la perfc&ioo. Dans 
ces rencontres, ce qui eft bon ccfled'eftrc 
bon,quand le meilleur fe ptéfènte. 

De nous defhénter. ] Au lieu de /S/ou Pjgc4o. 
«tt^aî**, qui eft dans le texte, & qui 
ne fignifie rien , ou du moins > qu on ne 
peut expliquer qu'avec peine, le ma- 
Dufcritde Florence lit w wpou aMoveicomt, 
qui eft forr naturel Ôc fort intelligible. 

Mais penfer et abord fur quoy tilts tom- 
beront. ] Voicy une belle explication du 
précepeequi nous eft donné dans l'Evan- 
gile, de ne point craindre ceux qui ne peu- 
vent tuer que le corps, & de ne craindre 
que celuy qui peut tuer le corps & lame. 

Cefide n'épargner pour leur fervice ni Page 41. 
nos corps ni nos biens. ] Le texte de ce 
paflàge n eft pas fain dans les éditions ; 
mats il l'eft dans le manufcrit de Floren- 
ce qui lit /moi (r&fjuimv fetft/u&fjovç tl/uaç, (âmti 

Au contraire y plus ce fervice fera vil, 
& d y cfclave , plus nous devons nous y 
flaire & nous en tenir honorez.. ] Le ma- 
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nufcrit de Florence lir fort bien tout ce 
paflàge , <a>f>(mi ytf (àmti tù» <ÏÏ *ù%upyi(uSk- 
gpnia» imiyfytw n^tnuAo, cv&j^vi^eiy Si 
jaZmqv suivi > ora jjaMov immvoç *$</wTOj ^ 

<fcwà< Au refte le mefme Hiero- 

cles dans fon traité f comment on en doit 
ufer avec fon père & fa mire , explique 
en quoy conhfte ce fervice bas & ler- 
vile, que Ton doit rendre à fon pére 
& à fa mére, & il en donne ces exem- 
ples, comme de Uur laver les pieds , de 
faire leur lit, de fe tenir prés d'eux four 
les fervir, &c. w\ ™S*t \smn-]>*h w xa<- 
ttw çopimq, afltywvcq Sfy,u>vovjuMovç, 

Ceft accomplir la Loy de la vertu 3 
& payer les droits a la nature. ] Dans 
la Loy de la vertu eft comprife celle de 
la piété. Hierocles explique icy admi- 
. rablement le précepte de Py thagore. Pla- 
ton n'avoit pas oublié un précepte fi né- 
ceffaire , & fî indifpenfable % voicy ce 
qu'il enditdanslbnziémelivredes Loix. 
La crainte de Dieu eft le fondement de 
ce quon doit a fes parents. Que fi les 
Dieux prennent plaifir aux refpeSls que 
Fon rend a leurs images, qui ne font que 
des répréf entât ions mortes de la divinité, 
4 plus forte raifon fe réjoùijfent-ils des 

honneurs 
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honneurs quon rend a fon père & a fa mè- 
re , qui font les images vivantes de Die h. 
? lu* ils font vieux ^ fins ces images vi- 
vantes de la ^divinité , qui font dans la 
maifon , comme des trefors très-precieux 9 
ont de force & d'efficace Pour faire def* * 
cendre toutes fortes de oenedittions fur 
les enfans qui leur rendent le culte qui 
leur tfl du ; & pour faire tomber fur leur 
te fie les plus affreufes malediftions, quand 
ils le leur refuftnu Comme Pythagorc 
& Platon avoient été en Egypte > il y a 
bien de l'apparence qu'ils avoient eu con- 
noiflance de la Loy que Dieuavoit don- 
née à fon peuple : Honore ton père & ta Deutenn. t. 
mère afin que tu vives long-temps : Ec £ & ** v " 4 
maudit fbit quiconque n honore fon pere 
& fa mère* 

Selon que la nature nous les a plus ou Page 41; 
Pioins mis. ] Apres ces paroles , le ma- 
nuferit de Florence ajoute, J?a« Si VU t&\ 

tcutzov Tfiç cLpi7iiç cLSïcan&v /ufyovoyç. Il tji 

évident que fur toutes ces chofes là-mef- 
me % la vertu demeure libre & indepen-* 
dame. Mais je croy rois que ce feroit une 
glofè, qui auroit enfin paflfé dans le texte; 
car il ne s'agit pas icy de l'indépendan- 
ce de la vertu. 

* • 

P^rmi ceux qui ne font tas de notre 
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famille ; ] Car pour ceux de notre famil- 
le , la nature feule fuffit pour nous le» 
faire refpe&er & aimer. 

Paee 4* Car comme & m nms * ^ l ue mM 

ne devions honorer & vénérer que ceux 

qui font remplis de fcience & de lumière^ 

Tout ce raifonnement d'Hierocles me 

paroift parfaitement beau , & une demon- 

ftration trés- forte. Comme parmi ceux 

tjui font morts , nous ne devons honorer 

<jue ceux qui fe font diftinguez par leur 

vertu, & que la grâce divine a élevez a 

la gloire , de mefme parmi les vivants , 

après nos proches, nous ne devons aimer 

& refpeder que les gens de bien. Il y a 

un fi grand rapport , & une analogie fi 

parfaite à notre égard entre les eftres fu- 

périeurs & les eftres inférieurs , que ce 

Îiue nous devons aux premiers eft la me- 
ure & la régie de ce que nous devons 
aux derniers. Nos pères font l'image de 
Dieu j nos parents repréfentent les An- 
ges s & nos amis font l'image des Saints. 
Nous ne fçaurions donc nous mépren- 
dre fur ces devoirs de la vie civile , puif- 
qu'ils font des fuites & des dépendances 
des devoirs de la Religion. C'eft la vie 
celefte qui doit régler la vie terreftre. 
Page 44. Cidt toujours a fes doux avertifi- 
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tnents. ] Ce Vers de Pythagore pourroic 
auffieftre expliqué de cette manière: Cède 
À\ton ami en luy parlant avec douceur ,& 
en] luy rendant toute forte de bons fervi - 
tes. Mais ^explication qu'en donne Hie- 
rocles, eft plus profonde ; & on ne peuc 
pas douter que ce ne fuft là le fens que 
my donnoient tous les Pythagoriciens. 

Car c'efi hdir pour une légère faute.] p *g« 
Ainfi donc Pythagore appelle faute légè- 
re 3 tout ce que noftre ami , notre pro- 
chain, fait contre nous > & qui ne touche 
point lame , mais qui regarde feulement 
le bien, la gloire > & tous les autres in- 
terefts toujours vils & mépri&bles. Voi- 
la une régie bien parfaite pour un Payen 
& pour un fiécle comme celuy- là, où le* 
plus inftruits ne connoiflbient d autre 
Loy que d'aimer celuy qui aime, de haïr 
celuy qui hait,de donner à celuy qui don- 
ne , & de refufer à celuy qui ne donne 
point* car ceft là le précepte qu'Hefio- 
de enfeigne quelque liécle avant Pytha- 
gore. 

Ceft de entrer avec luy en aucun dé- Page 4?, 
mêlé. ] JPay fuivi icy le manuferit de 
Florence , qui eft plus fain que le texte 
imprimé j on y lit *nS fjuin têe). jguixâmY > 

finn 'sfet Ji%»ç winf Jfafipifyy , w\ Tjf fut 

Nij 
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n/Mcof ttwvS "wd/SoSoj m àtavov cfbçv)4cur. Cela 
eft clair & net* - 
Page.48. Car chacun de nous tft convaincu tous 

les jours par fan expérience , que la né- 
ce ffitè luyfait trouver plus de forces quil 
navoit cru en avoir. ] Pour bannir la 
foibiefle & la pareflè qu'une volonté cor- 
xompuë nous infpire îur nos devoirs les 
çlus eiïêntiels 5 il n'y a rien de plus uti- 
le que cet avertiflêment , La puijïance 
habite près de la nécejfité. Rendons- le 
feulement fenfible par un exemple qui le 
mette dans tout fon jour. Il arrive tous 
les jours que nous refufons de faire pour 
notre amendement certaines chofes > al- 
léguant pour exeufe, que nous ne le pou- 
vons i qu'il arrivp le lendemain une né- 
ceflïté indifpenfable de faire des chofes 
encore plus difficiles, nous en venons à 
bout : ce n'eft donc pas la pui (Tance qui 
nous a manqué , mais la volonté. Sans 
écouter donecette volonté foible ou cor- 
rompue, allons chercher la force dans le 
voinnage de la néceflité , c eft à dire , 
faifons ce que nous ferions dans la né- 
ceflïté la plus prelïante. Un goûteux dans 
fon lit, eft perfuadé qu'il ne peut mar-* 
çber } que le feu prenne à fa chambre # 
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il fe lèvera, & il marchera. Pour recou- 
vrer toutes nos forces, il faut les cher- 
cher où elles font, ceft à dire prés de 
là néceffité. Cela eft parfaitement beau 
& fort neuf. 

Cette néceffité libre & indépendante P*g c 4>V 
qui eft contenue dans les bornes de U 
fcience. ] Il dit qu elle eft renfermée dans 
les bornes de la fcience, parce qu on peut 
apprendre toute (on étendue, & s'inftrui- 
re de tout ce qu elle exige de nous, 

Th trouveras la mefnre de la puijfance 
qui eft en toy. ] L'exemplaire conféré 
fur le manufcrit a lu /u&y , au lieu de 
/ttof u, & cela eft confirmé par le manuf- 
crit de Florence. 

* 

Car la fin des vertus, c'eft V amitié; page jo. 
& leur principe ,c r eft ta pi été. *\ Voicy 
une décifion tirée de la plus fublime Phi* ' 
lofophie. L'amitié eft la fin des vertus 
parce que les vertus ne tendent qu'à nous 
élever, & à nous unir aux eftres qui peu- 
vent nous rendre heureux ; & la pièce 
eft (on principe , non feulement parce 
que Dieu eft l'auteur de l'amitié , com- 
me dit Platon , & comme nous le fça- 
vons encore plus certainement de l'Ecri- 
ture faintej mais encore, parce que de 
defirer cette union dans laquelle coiv- 
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fifte notre félicité , c'eft un un des ef- 
fets de la piété. Ainfi la piété eft la fe- 
mence des vertus , & les vertus portent 
ce fruit trés-parfait , & trés-dehrable* 
qui eft l'amitié. 

Et fi nous aimons les méchants 3 & 
pour ï amour de la nature feule.] Le vice 
ne détruit point les liaifons de la natu- 
re : un homme a beau eftre méchant, la 
nature ne fouffre pas qu'il foit abfolu- 
ment étranger à un autre homme. Il faut 
donc remplir tout ce que demande cette 
liaifon ; & par confequent, il faut aimer 
ce méchant, & luy faire du bien, à eau- 
fe de la nature qui Ta lié à nous. Voila 
un grand principe -, mais d'où Pytha- 
gore l'avoit-il tiré, dans un fiécle de té- 
nèbres, dans un fiécle où le peuple mef- 
jme le plus inftruit, après avoir receu de 
Dieu ce précepte , Tu aimeras ton pro- 
chain comme toy -mefme 9 Pavoit comme 
anéanti par les bornes très étroites qu'il 
donnoit à ce mot de prochain que Dieu 
avoit étendu fur tous les hommes ? Il 
Ta voit tiré du fein de la divinité mefmc. 
Dieu étant connu, la lîaifon que nou* 
avons avec les hommes ne peut eftre in- 
connue, ni les devoirs qu'exige cette liai- 
fon, ignorez^ 
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Car comme il aime P homme, il ne hait Page 51. 
pas me/me le méchant.] Voicy la raifon du 
mot qu'il vient de rapporter , le /âge ne 
haitperfonne, &c. & j'ay fuivi icy la leçon 
que prefente le manuferit de Florence , 
qui me paroift meilleure que celle du texte 
imprimé *, on lit dans ce manuferit 

$pw 7iSiTO| > &ç </V m tyiTH nmcuvi/Apw £h- 
TOr ttjç KjoivuYictv , idv ct^ftràc irwrmv 

Et dans les mefures & les règles de 
fon amitié , il imite Die h.] Voila la vé- 
ritable régie. Delà connoiirance de Dieu 
fe tire la connoiflance de tous nos de- 
voirs i & de fon imitation leur accom- 
plifTement. Dieu ne hait aucun homme* 
car comme Platon Ta démontré, la hai- 
ne des hommes eft incompatible avec la 
juftice. Dieu hait le mal , mais il ne haie 
pas les perfonnesjil préfère feulement Tu- 
ne à l'autre i & la vertu eft toujours la 
raifon de fon choix. Faifons de mefme, 
& il n'y a plus ni haine ni vengeance, 
& nous aimerons tous les hommes avec 
fubordination. 

Et en ramenant a leur devoir les de- 
ferteurs de la vertu , par les loix de fa 
jnftice. ] Pythagore avoit donc compris 

N iiij 
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que les chaftiments dont Dieu punit les 
méchants > font des effets de fon amour î 
car Dieu chaftie ceux qu'il aime. Mais 
cela n'eft vray que des chaftiments de cet- 
te vie : les Pythagoriciens poufïbient ce 
principe trop loin > car ils croyoient que 
les peines de l'autre vie n'étoient pas éter- 
nelles. 

Car nous pratiquerons la tempérance & 
la jufllce avec tous les hommes.] Voici 
une belle preuve de la néceflîcé d'aimer 
tous les hommes : c'eftque le cara&érede 
toutes les vertus eft d'eftre toujours ce 
quelles font* & d'étendre. fur tous les 
hommes le bien qu'elles produifent. Un 
homme jufte & tempérant* eft toujours 
tempérant & jufte > & il ne dépend pas 
des injuftes &des intempérants de le fai- 
re changer. Il en eft de mefme de l'ami- 
tié^ : celuy qui a cette vertu , n aime pas 
feulement les gens de bien > il étend cette 
humanité fur les vicieux mefme ; car au- 
trement cette vertu cefleroit d'eftre en 
luy. Cela me paroift admirable. Quand 
David dit à Dieu, CumcleBoeleftuseris, 
& cum perverfo perverteris. fous ferez 
bon avec les bons, & méchant avec les 
méchants : il veut faire entendre feule- 
ment que notre corruption empêche Dieu 
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de nous donner les mefmes marques de fa 
bonté, ôc l'oblige d'interrompre le cours 
de fcs grâces, pour nous ramener à luy. 

Cefi ponrc/Hoy le nom d'humanité, cefl pâ S* * l » 
a dire 3 d'amonr des hommes , luy convient 
parfaitement.] J'avois corrigé ce paflagc 
en lifant ftt«pt»i'»au lieu de '^hif%m. 6c 
je l'ay rrouvé enfuice dans le manufcrit 
de Florence. 

Tour commettre le fiche de fuite, & Page s 
comme par detrez.. ] Rien n'eft plus a- 
profondi ni plus vray que cerre grada- 
tion. Nos paffions fepreftent réciproque- 
ment des armes , pour nous faire com- 
mettre le péché de fuite. La bonne chéro 
produit la pareCfe ( le fommeil , ) & lej 
deux enfemble , enfantent là luxure, qui 
tenant la partie irafcible de 1 ame tou- 
jours prefte à s'enflammer , aiguife la co- 
lére , & brave les plus grands dangers 
pour afTouvir fes convoitifes. 

Et de la nous apprenons à nous con- Pajc 57. 
noiflre nous - mefmes. ] Voila le chemin 
bien marqué pour arriver àlaperfeâion. 
De la tempérance vient le repos des paf- 
fions; du repos des paffions, la médita- 
tion ; de la méditation , la connoiflance 
de nous- mefmes j de la connoifTance de 
nous-mefme , le tefpeft que nous nous 

N v 
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devons } & de ce refpeA , la fuite de* 
vices , & de tout ce qui eft honteux. Cela 
eft d'une vérité trés-fenfible* 
Page tu Sl«i eft la plus parfaite des vertus , & 

qui régnant dans les unes comme dans Us 
autres, les renferme toutes. ] Il y a dans 
le texr e imprimé f{£ ^fim* «fec- 
nfamt ti/V £toa>Y, &c. & danslemanuf- 
crit de Florence on lit , mmv dufvnîv 
/utofcàv nfeAixZiKXç* &c. qui renferme toutes 
les vertus & toutes les me/kres. Mais M. 
Saivini Do&eur à Florence, homme très* 
fçavant , & qui a eu la bonté de m'en- 
voyer toutes les différentes leçons d'un 
des plus excellents manufcrits qui foi en t 
dans l'Europe, préfère la leçon du texte 
imprimé -, & ma communiqué fur cela 
une penfée qui me paroift nés belle Se 
très ingenieufe. Il prétend que JJfcî roowr, 
eft icy le terme diafafon «dont les mufi- 
ciens fc fervent pour exprimer le ton qui 
renferme les fept intervales de la voix > 
& que nous appelions oBave : £t il eft 
periuadé qu'Hierocles compare icy à cet- 
te oâave y la juftice , parce que la juftice 
eft la plus parfaite des vertus , & qu elle 
les renferme toutes , comme 1 o&ave eft 
la première & la plus parfaite des con- 
fonnances « & renferme tous les fons. 
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Toutes les vertus fe trouvent dans la ju- 
ftice, comme tous les fons dans lo&avej 
ceft pourquoy Theognisadit, 

La j h ftice eft en général tonte vertu: Dan* 
cette vue il auroit fallu traduire, qui eft 
la fins far faite des vertus, & qui, com- 
me i o&ave de la ?nufique renferme tout 
les fons , renferme de mefme toutes les au- 
tres vertus. 

Et au milieu font le courage & U 
tempérance. ] Le mefme M. Salvini re- 
tient icy la leçon du texte, tf&ju*<ra, qu'il 
préfère à celle du manufcrit de Florence 
m /Mm i il change feulement une lettre, 
& lit J^/uraK) perfuadé qu'Hieroclesper- 
fifte dans la mefme methaphore , em- 
pruntée de la mufique, & que comme il 
a appsllé la juftice St<mmv , il appelle icy 
le courage & la tempérance , Aapunf *> 
pour dire que dans le concert des vertus , 
le courage & la tempérance tiennent le 
milieu. 

Et qui cherche toujours le bien de cha- Pag. 
cm dans toutes les aftions ] Le manuf- 
crit de Florence lit icy it mpS* 
mpopw ot niïç <&&8;im > ce qui eft préfé- 
rable à la leçon du texte imprimé. La 
prudence cherche ce qui eft bon & féant 
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à chacun dans toutes les a&ions ; car la 
bonté des a&ions n eft pas toû jours la 
mefme pour tout le monde i elle change 
félon l'état & la qualité de ceux qui a- 
giflent. Autre eft la valeur d'un Général; 
autre celle d'unfimple Officier, & ainfi 
des autres. 

Et tjM la juftice corrigeant tous nos 
vices s & animant tontes nos vertus. } 
Dans ce paflage j'ay pluftoft faivi le fens 
que les mots, qui me paroiflent corrom- 
pus dans le texte Grec -, car je n entends 
point fivgjpguLm vk âàojnx* &**î 
cela n eft pas mefme Grec. Je croy qu'il 
faut corriger nsy *tu> JÏKsyowvk" wc *ao- 
jictç i*thfiâ*Jt > mot à mot, & que la ju- 
ftice emporte nos vices. C eft ce que fi- 
gni fie comme Hefychius la re* 

marqué, éihièm* dit- il ><&Àt&^ Le ma- 
iwfcrit de Florence fournit icy une le- 
çon qui mérite d 'eftre éxaminée -, car el- 
le préfente un beau fens , Sim^ 
euLnv nç tiJawyiott fyà**', & que la juftice 
fe proportionnant a chaque fuj et , &c. car 
Ja juftice n eft juftice que lorfqu elle fuit 

la proportion. 

Et de l'âme ces vertus rejaillijfent fur 
cet eftre infenfè. ] Et voila comment ce 
coros morrel eft orné ôc embelli par les 
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vertus qui font les perfe&ions de lame i 
leur beauté rejaillit fur lu y. 

Et de la fortune qui la fuit. ] Car la P*ge 
fortune n eft qu'une fuite de cette natu- 
re mortelle. Que cette nature (bit abfor- 
bée , la fortune n a plus de Kcu. 

Que ce qui eft compofe de terre & 
d'eau ] Les Pythagoriciens ne mettoient 

3ue ces deux élemcns pour la formation 
e l'homme, & Ton trouve dans Homère 
l'origine de cette opinion > mais fous ces 
deux éléments, ils comprenoient les deux 
autres ; car fous U terre y étoit compris 
le feu i & fous Peau, étoit compris 1 air. 
Dans la vie de Pythagore nous avons vu 
eue ce Philofophe combattoit Terreur 
de ceux qui pour la formation des eftres, 
n'admettoient qu un élément» i 
Or certainement ni le corps ni les Page 14; 
biens, en un mot tout ce qui sjtfeparé.d* 
notre ejfence raisonnable. ] Ceft une véri- 
té confiante -, on en voit la preuve dans 
Epi<5tete qui a fondé fur ce principe tour- 
tes les régies admirablcsqu d nous a don- 
nées. 

Ceft que nous pouvons bien juger des 
chofes qui ne dépendent point de nous. } 
Dans Téxemplaire conféré fur les manus- 
crits , il y a à la marge %fiiat> au lieu de 
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#m m > & dans le manufcrit de Florence, 
icpiW > ce qui eft la mefme chofc , & ce 
fens eft très- boni car des faines opinions 
vient le bon ufage : & parconfequent ce 
qui dépend de nous étend fon pouvoir 
fur ce qui n en dépend pas. Cela me pa- 
roi ft fort beau. 

ïage 66. Jamais il n 'aura, Regard pour ceux *• 

vec Uf quels il vit. \ Au lieu de ii% W 
Çdnwi des vivant 9 il faut lire comme 
dans le manufcrit de Florence , «?7i $T 
cv£w7w r de ceux avec lef quels il vit * & i 
& ccft la leçon que j ay fuivie. 

Page 7. Or c'eft ce que ne pourra jamais faire 

eduy quife perfuade que p>n ame eft mer* 
telle. ] Hierocles décide formellement icy 
que ceux qui croyent Famé mortelle ne 
/çauroient pratiquer la juftice. Mais ne 
fe pourroit-il pas qu'un homme, quoy* 
que perfuade que l'ame périt avec le 
corps , croiroit pourtant qu'il y a en cet- 
te vie pour lame une forte de perfe&ion 
qui confifte dans la juftice & dans la 
pratique des vertus y & que de cette pei> 
fedion dépendent tout fon bonheur & 
tout fon repos ïcela fe pour roit iâns dou- 
te i & Simplicius Ta établi dans fa pré- 
face fur Epi&ete. Mais quand me fine, 
dit-il , on fuppoftroit F «m* mortelle <fc 
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f cri fiable avec le corps, celuy qui vivra 
félon ces maximes, recevant par ce moym 
toute ta perfection dont il tfi capable 
& joùifant du bien qui luy tft propre , it 
fera necejiairement très- heureux. Mais il 
faut avouer que les éxemples en feroient 
rares*, & que pour un homme qui croyant 
mourir tout entier ne laifleroit pas de* 
marcher dans les fèntiers de la juftice, 
il y en auroit des millions qui s'en éloi- 
gneraient. Gomment cela ne feroit-il' 
point y . puifque malgré la certitude de 
l'immortalité de lame » & des peines 
préparées aux méchants, nous nelaiflons 
pas d'eftre corrompus & injuftes? 

Ne difeeme point ce que c 'efi qu'il y 
a en nous de mortel. \ Le manuferit de 
Flo! ence ajoure icy ces deux.mots , 
u£f MytÇ ffy°( , q u ' manquent au texte , 
& qui font tiés-réceflaires pour le fens. 
Voicy le paflage entier , -n flè w» ^ # &tt- 

JgH/MUmV éit/J^Off &C. 

Car c'eft par notre propre dignité qu'il Page 
faut mefurer tous nos devoirs , & dans 
nos allions & dans nos paroles. ] Voila 
un grand précepte y. & un précepte qui 
feul, s'il é'toit bienobfervé, empeiche- 
xoit les hommes de tomber dans 
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tèfles & dans les indignitez où ils tom- 
bent tous les jours -, & qui les dégradent 
de leur dignité, & pour cette vie & pous 
l'autre. 

Page c r efl pmrquoy après le précepte , ob~ 

ferve la juflice , il ajoute. ] Il y avoit 
dans le texte une faute que le manuferit 
' de Florence ^corrigée, i'3«r 7» Ji^toum» 
âmêtv iinyxyv r Sec. Le manuferit lit fort 
bien oS** vf * cette faute quoyque légère 
& trés-facile à corriger , n'a pas laine 
d'induire en erreur l'interprète Latin. 

Page 70 i Bour faire entendre fue l'habitude de 

la tempérance efi ordinairement accompa- 
gnée de la libéralité. ] La libéralité eft la 
fille de la tempérance i car elle obfervc 
toujours la jufte mefure , & bannit éga- 
lement le trop , & le trop peu. . | 

Pag e 7»» Car en doute fur ce fujet -, prémière- 

ment Ji cela efi poffible a, l'homme, , & 
enfuite s'il efi utile. ] Voila les malheu- 
reux doutes que les hommes ont formez 
dans tous les ficelés. Comme ils font na- 
turellement portez à l'injuftice, ils ont ; 
cherché fortifier ce penchant par la 1 
raifon ; & s'oubliant eux - mefmes , ils 
ont tafché de fê convaincre , & de con- 
vaincre les autres , que la pratique des 
vertus eft ou impoÛîble à l'homme , ou 
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inutile* C'eft donc en foy-mefme qu'il 
faut chercher les réponfes à ces faux rai- 
fbnnemerits, en fe connoifïknt foy : me£- 
me > c'eft à dire, en connoiflànt fa liber- 
té y & en diftinguant ce qu'il y a en 
nous de mortel , & ce qu'il y a d'im- * 
mortel. Notre ame eft immortelle & li- 
bre : elle eft libre , donc la pratique def 
vertus n'eft pas impoffible : elle eft im- 
mortelle, donc la pratique des vertus luy 
eft utile. 

Sont pluftoft de vains difeoureurt, ejut 
de vrdis Philofbphes.] Ce que dit icy Hie- 
rodé* eft certain , & une marque de fit 
certitude, c'eft qu'il eft parfaitement d'ac- 
cord avec la doâxine de faint Paul , t. 
Corinth. chap xv. f. 29. 30. & 32. Alio- 
quin qmdfacient quid baptifantur pra 
mortuis 3 fi omnin<y mortni non refkr- 
gunt ? &c. • ' 

Et pouffe à jmir des voluptez corpô- Page 71^ 
porclles. ] Car ceux qui ont ce foupçon, 
fe difent , MandMtmus & bibamus 9 
cras enirn moriemur. Mangeons & ben~ 
vons , car demain nous montrons. Saint 
Paul nous munit contre ces difeours fe- 
du&eurs, en nous difant , Nolité fednc^ 
corrnmpunt bonos mores colloquia mal*. 
Nt vowlaiffez. pas fèdmre > les marnai* 
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entretiens corrompent les bonnes mœurs. 

En effet comment ces gens-là peuvent- 
ils prétendre ? ] Il va prouver ce qu'il a 
avancé , que ceux qui foûtenant que l'a- 
me eft mortelle, enfeignent pourtant qu'il 
* faut pratiquer la vertu , lont de vrais 
difcoureurs ; car à quoy bon pratiquer 
une chofe qui nuit a 1 ame pendant cette 
vie, puifqu'elle la prive de fesplaifirs* 
& qui luy eft inutile après la mort, puif- 
qu'elle n'eft plus? Voila ce qui fuit ne- 
ceftàirement de ce faux principe. 

Mais cette matière a été amplement 
traitée par des hommes divins. ] Il parle 
de Socrate & de Platon, Cette opinion 
que l'ame n'eft qu'une harmonie & un 
accident de telle ou telle conformation 
du corps , & par confequent , qu'elle 
périt avec le corps , eft admirablement 
réfutée dans le Phedon, de l'immortalité 
de l'ame -, & on y établit folidement , 
qu'elle eft immortelle, & que la vertu 
rait fon bonheur. 
£*ge 7J. Et éjni la ramené a la félicité convena- 
ble àja nature. ] J'ay ajouté toute cette 
ligne , qui eft très néceffaire , & que j'ay 
trouvée à la marge de l'éxemplaire con- 
féié fur les manuferits, & enfuite dans 
le manuferit de Forence, i&\ <wf*çilw çJ- 
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&c. 

fer jHflifions genereu* 
fement , m démêlant éxaUement leurs 
caufes. ] Cecy me paroift parfaitement 
beau. Quand nous remontons aux eau- 
fes de tous les accidents qui nous arrivent 
dans cette vie , nous les juftifions, car 
nous trouvons qu'ils n'arrivent point au 
hazard , & qu'ils ne viennent ni du ca- 
price ni de Tin juftice des cftres fupérieurs* 
& que ce font les fruits de nos péchez ÔC 
de nos crimes. 

N'ont pas donne la mefme dignité & le Page 74* 
mefme rang a ceux qui nom pas fait pa~ 
roiftre la mefme vertu dans leur frémiére 
vie. ] Il y a dans le texte imprimé , h 
ceux qui ri ont pas fait les mefme s pro- 
grés dans la vertu 9 pm o/ioia>ç <q&- 
CtSmmç. Cela paroift d abord faire un 
beau fens : cependant il eft certain que- 
le paffage eft corrompu. Cela n'a voit 
pas échappé à Marc Cafaubon : le (ènSj 
& ce qui fait plus bas 3 m ôk mrpGiQnç 
ksI , les maux de la première vie, Ta voient 
conduit à la véritable leçon \ wç (am 0* 
poicùç TTpCiCMKù'mt > Ceux cjni ri ont pas fi 
bien vécu dans leur prémiére vie. Et c eft 
la leçon que j ay trouvée dans 1 exem* 
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plaire conféré fur les manufcrits , & 
dans le manufcrit de Florence. Les Py- 
thagoriciens, pout rendre raifon de Tin- 
égalité des états & des conditions dans 
cette vie , & de rous les maux qu on y 
fouffre avoient recours à la prémiére 
vie qu ils fuppofoient que les ames a- 
voient menée dans leur îphére avant que 
de defeendre fur la terre pour y animer 
des corps, & au choix quelles avoient 
fait -, & c'étoit une fuite nés-naturelle 
de leur do&rine. Il faut avouer mefme 
que par là ils abregeoient bien de dis- 
putes & dedifficultez. Il auroit été ridi- 
cule d'alléguer pour raifon lé progrés que 
les ames font dans la verru pendant cette 
vie j car l'inégalité des conditions , & 
fouvent les maux mefmes précédent ce 
progrés. C eft ainfi qu'Iamblique, pout 
fauver les Dieux du reproche d'înjufti- 
ce dans la diftribution des biens & des 
maux , a dit, que les Dieux étant infini- 
ment élevez au defTus de nous , connoifr 
fent toute la vie de l'âme , & tout ce 
qu'elle a fait dans fa prémiére vie-, & que 
s'ils infligent quelque peine , ils ne s'é- 
loignent pas en cela de la juftice-, mais 
ils ont égard aux péchez qu'a commis 
dans fa prémiére vie lame de ceux.qiiïls 
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punifïent, liv. iv. chap. iv. Aujourd'huy 
nous n'avons pas befoin de recourir à ces 
raifons plus fubtilesque folides , nous qui 
fçavons que l'inégalité des rangs & des 
conditions eft un bien > & non pas un 
mal ; que le bonheur & le malheur des 
hommes ne fe mefurcnt pas ainfî par des 
chofes paflagéres & périflablcs , ôc que 
tous les hommes étant originairement pé- 
cheurs, tous les maux qu'il plaift à Dieu 
de leur envoyer , ne peuvent eftre que ju- 
ftes. 

Et qu'ils ne diftribuajfcnt pas a cha- Page 7;. 
cun Infortune quon dit que chaque hom- 
me venant au monde choifit luy - mtfme 
félon le fort qui luy eft échu. ] Pour l'in- 
telligence de ce partage , il ne faut que 
rapporter icy le lentiment des Pythago- 
riciens, comme il eft expliqué dans le 
x. livre de la Republique de Platon, qui 
dit , qu'un Prophète après avoir pris du 
fein de là prémiére parque, tous les forts, 
monta fur un trône -, & s'adreflant à tou- 
tes les âmes , il leur dit, ChoifJSez vous- 
rnefme veftve Dcmon.(vo&K Ange ) Que 
celle qui aura le premier fort choififîe la 
première le genre de vie qu'elle mènera 
far les Loix de la nècejfitè , & ainfi de§ 

4Hf res , &c, La faute en eft à aile qui 
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thoifit f & Dieu rieft point coupable* 
Celuy qui nous gouverne. ] Dans le 
manuferit de Florence, au lieu de &mvi- 
*ç> on lit Aww«S^ » & ccft la véritable 
leçon. 

Par de faintes méthodes , & par de 
tonnes reflexions.] J'ay fuivi icy l'exem- 
plaire conféré fur les manufcrits,à la mar- 
ge duquel On lit 7*jç fÂMjofbiÇ, K0f TOff 

ipStùfç mSinaim-, & j'ay enfuite trouvé 
cette leçon confirmée par le manuferit 
de Florence. 

Page 76. £ t i a privent du culte de [on libre ar- 
bitre. ] Car tout homme qui fè perfuade 
que les maux luy viennent d'une caufe 
étrangère , & fur laquelle il n'a aucun 
pouvoir , oublie fa liberté , & n'en fait 
plus aucun ufage. 

En la tenant dans toubli des caufes 
de ce quelle fouffre icy bas. ] Ceft le fens 
de ce partage. Le texte imprimé dit , 
vtpçtdivai MtMQctvoumr 704 aftïtn y &c. ce qui 
ne peut faire que difficilement un bon 
fèns : & le manuferit de Florence corri- 
rige fort bien, «rç/ <Grpçtdim hcuifanvouç *}- 
*wfc&c. en luy faifant rapporter ce quel- 
le fouffre à des caufes qui luy font cachées. 

P*g*7*« A moins au* elle ne veuille elle-mcf- 

me. ] Jay fuivy icy la leçon que ma 
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préfenté la nurge de l'éxemplairc con- 
féré fur les manuferirs, où j'ay rrouvé 
isixif pour Ïa^ii , qui ne fait aucun fens, 
&le mot dyxJSf ajoute après JbMwjmfi 
ce qui manquoit visiblement , & ceft 
ainn qu'a lu le manuferit de Florence. 

Car il tïeft pas pojfible fHék aucun de 
as vices on fe récrie, que ceU eft beau! ] 
Voila une belle régie pour diftinguer la 
vertu du vice , & les véritables maux de 
ceux qui ne le (ont que de nom. Ilneft 
pas poflîble de s'y tromper. 

farce quo ce font des écarts, & des p a g C 79t 
iloignements de ta droite raifen. ] Cette 
idée eft jufte & belle. Hieroclcs pofe 
icy la droite raifon , comme un but au- 
quel F homme vite; mais l'aveugle qui 
ne le voit pas s en éloigne. 

En parlant des maux volontaires , il Page 8o# 
ne dit pas qu'ils foïent diflribuez. par 
la divine fortune. ] Car ce font des pé- 
chez qui viennent de nous , & nulle- 
ment de Dieu. 

Mais qui peuvent recevoir des mains 
de la vertu, de C ornement & de r éclat. ] 
Car de tous les maux de la vie il n'y en a 
pas un feui que la vertu ne puifle conver- 
tir en bien. 

£t fi rien ne prèfide a ces partages. ] Page li ♦ 
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Lç texte écoit fort corrompu par le chan- 
gement d'une feule lettre i car que peut 
lignifier icy * Ji fjunSif PnçanuTxj{ *nfv tuqv- 
tw At?€û)v, fin autcmnihil hiijufmodi no- 
minibus imper at , comme a traduit Fin- 
1 terpréte Latin * ceft à dire,/î rien ne 
prefide a ces noms. Il ne s'agit pas icy de 
noms., au lieu de , noms y j 'a vois 
corrigé Atfëtar, forts , fartages ; Hefy- 
chius M%tf*>ç KA^ovo/x^j/ttex^wocTi Hiero- 
cles s'en eft fouvent fcrvi } mais long- I 
temps après cette remarque faite , j'ay 
. trouvé cette conje&ure confirmée par 
le manufcrit de Florence , avec cette dif- 
férence pourtant , qu'il a mis par le da- 
tif, « Si JAtiSiV i?nÇtL7U TW[Ç 

i Que fi rien ne prefide an parta- 
ge , à U diftribution de toutes ces cho* 
fis. 

Page iti j: n çg q Ht C€ [ U y j H g C t fl m e ft n 

divin & plein d'intelligence. ] Le texte 
eft fi corrompu , qu'il n'étoit pas poffi- 
ble d'en tirer un beau fèns, ni un fens 
intelligible. Le manufcrit de Florence 
m'a tiré de peine en me préfentant ce paf- 
(aee telqu'Hierocles l'a voit écrit , S $ 
Shof K$tf voiffov bii 7D jcpjycr > Kc h dl qi*aul 
GrpQQiptoi xsLKJun'nxji t» Kfittfyov , &c. D % nn 
cojié, en ce que g' eft Dieu qui juge ^&c. 

& 
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& de l'antre coflé , en ce que celuy qui \ 
eft jugé , &c. cela eft très clair. Tout ce 
qu'Hierocles dit icy pour expliquer cette 
divine Fortune, me paroift très- beau 6c 
très-profond. 

Parce quil ri arrive point a Dieu de 
chaftier, oh de recompenfer préalablement 
les hommes. ] Car ces mots , punition 8c 
récompense, fuppofent néceflai rement ou 
vices ou vertus. Ce que dit icy Hiero- 
clcs ne touche point à cette vérité , que 
Dieu nous prévient par fes grâces , puis 
au'il reconnoift que tout lebien que nous 
faifons , nous ne le faifons qu'en ufant 
du don de Dieu , & qu'il dit dans la 
page fuivante , que Dieu nous donne des 
biens préalablement , & fans que nous les 
ayons méritez. 

De forte que le tout cnfcmble, divine 
Fortune , neft autre chofe que le juge- 
ment que Dieu déployé contre les pé- 
cheurs. ] Il y a du divin en ce que ce ju- 
gement vient de Dieu, qui fuit les Loix • 
de (a juftice-, & iî y a de la fortune, en 
ce que nous tious l'attirons par nos cri-, 
mes y & qu'il dépendoit de nous de l'é- 
viter. Ceft la fortune qui fait tomber fur 
nous ce jugement qui n'écoit pas donne 
contre nous. 

.O 
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Affemble le foin de Dieu qui préfide, 
& la liberté & le pur mouvement de 
l'âme qui choiftt, ] Il y a dans le texte, 

la liberté & V immortalité de Came qui 
choifit. Il n'y a perfonne qui ne fente , 
qu'il n'eft pas queftion icy de l'immor- 
talité de l'ame, mais de fa liberté. Il feut 
donc qu'il y ait faute au mot *Srm»v , & 
je ne doute pas qu'Hierocles neuft écrit 
mùnfutm, le pur mouvement. La mefme 
faute eft pourtant dans le manuferit de 
Florence, 

Et que ces maux n'arrivent ni abfolu- 
ment parladeftinée^i e^c.]Ils n'arrivent 
pas abfolument par les ordres de la pro- 
videncé , car notre volonté y a part \ & 
ils n'arrivent pas non plus à i'avanture > 
car ils arrivent en confèquenec des or- 
dres de Dieu. 
Page 83, Et que ce ri eft pas notre volonté feule 

qui difpofe du total de notre vie.] Car fi 
elle en difpofoit j nous commettrions le 
nul 3 & nous n'en ferions pas punis. 
Nous difpofons du mal , mais nous ne 
difpofons pas des punitions qu'il attire : 
le mal vient de nous , Se la punition 
vient de Dieu i & voila l'aflèmbiage qui 
conftitue la divine Fortune, & qui allie 
les accidents de la fortune avec les or- 
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dres & les décrets de Dieu. 

Et que les biens que Dieu donne pria* 
lablement, & fans que nom les Ayons mé- 
ritez. , fe rapportant a la providence. ] 
Hierocles reeonnoift icy que Dieu pré- 
vient les hommes par des grâces , & ces 

§ races antécédentes > il les attribue aux 
ecrets de Dieu , à la Providence. Cela 
eft remarquable dans un Payen; 6c ce 
n eft pas de la Philofophie Payenne qu'il 
a tiré ce principe. 

Penfe la meyme chofe de teffence divi- Pa g e *4* 
ne.] Dans 1 exemplaire conféré furies 
manuferits* au lieu du mot où<noLç effence , 
je trouve à la marge 'iTnçaJat , penfe la 
me/me chofe du gouvernement divin ; c eft 
à dire de la providence : mais le ma- 
nuferit de Florence retient ovamç. 

ISP eft que le fruit de la feience dcsju- p â g C ^ 
ges. ] Il y avoit une faute groffiére dans 
le texte y éç tùu $î Kpivo^Yai n(M<fv\<mxMï 
Xfa^ub». Au heu de <$f Kfin^m.de ceux 
qui font jugez , il faut lire comme dans 
le manuferit de Florence, <ffl *fnovmv 9 
de ceux qui jugent ; des Juges. 

Car s'il eft plus utile a'eftre puni, que 
de ne feftre pas. ] Socrate a fait dans Pla- 
ton une démonftration admirable de cet- 
te vérité. 
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Et fi la jufiice ne tend qua reprimer 
le débordement des vices. ] Il y a dans le 
texte V Sim £a«*)*. Ce qui pourroic cftrc 
explique de cette manière , & fi la ju- 
fiice ne punit que four refrimtr J &c. mais 
j ay mieux aimé fuivre le manuferit de 
Florence qui a lu n JÎkm , fi la ju- 
fiiee ne regarde , ne vife $ &c. 

Page S*. Car ctluy que les hommes maudijfent 

& renient dans le mal qu'ils font , ils 
le confcjftnt & Vinvoqstent dam le mal 
qrfils [ouvrent. ] Voicy une grande vé- 
rité , & qui jette un grand jour fur l'in- 
juftice & la corruption des hommes. Ils 
ne veulent pas qu'il y ait de Dieu quand 
ils font le mal , afin de n eftre pas punis-, 
& ils veulent qu'il y errait un, quand ils 
le foufFrent , afin d'eftre délivrez & van- 
gez. \ [ \ 

Comme le Rocher de Tantale..] On 
parle bien pluftoft du rocher de Sifyphe 
que du rocher de Tantale. La fable célè- 
bre la faim & la foif de Tantale au milieu 
des eaux & des fruits *, & c'eft ainfi qu*- 
Homere en parle dans l'onzième livre de 
l'OdyfTée. Hieroclesnc fe trompe pour- 
tant pas, & il faut que la fable ait varié -, 
car Platon parle du rocher de Tantale 

To. 1. f. i$u dans le Craty le, où de ce rocher qui pend 



• 



Digitized by Google 



ET SUR SESCOMM. d'HieROC. 317 

fur fa teftcil tire l'ér y mologie de fon nom. 

Enyvrtz. du defir des riche ffes. ] Une 
met qu'une caufe de Tinjuftice des hom- 
mes, celle qui eft la plus ordinaire & la 
plus commune* l'avarice ; & fous celle- 
là, il comprend toutes les autres. 

Et il les punit comme hommes par la Page 88. 
rencontre fort nit e de la Loy M avec leur 
volonté corrompue. ] Car ce n'eft que par 
hazard que la Loy faite contre les mé- 
chants en général tombe fur un tel hom- 
me <jui s eft rendu méchant par fa vo- 
lonté & par fon choix. En effet la Loy 
veut punir le pécheur , & non pas un 
tel pécheur: ainfi la rencontre de la Loy, 
avec la volonté corrompue de celuy qui 
a commis le crime, eft purement fortui- 
te , & par accident. 

Car comment traiter de mefme un hom* Page s?. 
me qui n'eft pins le mefme. ] Comme Dieu 
recompenfe le pécheur qui fe convertir, 
il punit le converti qui retombe dans le 

5 >éché. Ce n'eft que la perfeverance dans 
e vice ou dans la vertu, qui eft recom- 
penfée ou punie. L'éxemplaire conféré 
furies manuferits, & le manuferit de 
Florence ajoute icy au texte un mot, 
lulveuim, qui me paroift fort bon , }cf 
w^-ntovnï SfauAivcuim mç, &o Car com- 

Oiij 
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ment traiter de miftne un homme qui rieft 
pas demeuré le mefmet 
Page 9 o. Autant qu'il dépend du jugement di- 
vin. ] Il parle ainu pour faire entendre 
que le jugement divin laiflè quelque cho- 
fe à faire à la volonté de Fhomme. Dieu 
veut corriger le pécheur par Ces chafti- 
ments y mais le pécheur demeure quel- 
quefois endurci. 

Qui puiffent nous faire comprendre & 
nous faire rejfouvenir quel grand bien 
c*eft. ] Il y a dans le texte Amplement* 
& nous faire rejfouvenir des Loix divi- 
mes. Mais jay fuivi icy la reftitution que 
|'ay trouvée à la marge de 1 exemplaire 
conféré fur les manuferits, où il y a*4 

> / «*■ t* » 'y f 

tLva/M/MH<rAi<^Xji cm m* d&L dyctjot /x* dp* 

çzL&q <W Suov viuaiv. Ce qui eft confirmé 
par le manuferit de Florence, 
page pi. ç ar premièrement les gens de bien fup~ 

portent doucement. ] Comme ce que Py- 
chagore die dans ce Vers , que la pluf- 
part de ces malheurs n arrivent pas aux 
gens de bien > paroift démenti par l'ex- 
périence qui fait voir tous les^ours les 
gens de bien en butte aux plus grands 
malheurs^ Hierocles va expliquer le dog- 
me defonmaiftre > & en établir la vérité, 
en montrant que pour les gens de bien * 
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ces maux changent de nature. Toutcecy 
me paroift parfaitement beau. 

Puifqu'il eft certain que les Biens di- 
vins font refervez Pour Us parfaits. ] Py- 
thagore croyoit donc qu'il y avoit des 
biens proportionnez à chaque degré de 
vertu y c eft à dire que la médiocrité de 
la vertu ne produisit que les biens hu- 
mains qui refultent de la pratique des 
vertus civiles 3 & que la fublimité de la 
vertu uniflant à Dieu, procuroit les biens 
divins » c eft à dire tous les biens donc 
Dieu eft la fource. 

Car comment fe peut-il qu'on fe ferve 
des f aimes applications , & des faims 
facrifices d'une manière digne de Dieu,\ 
Cela ne fe peur, car dés qu'on ne recon- 
noift en Dieu ni providence ni juftice , 
on n'affifte aux cérémonies de la Reli- 
gion que par coutume , & par grimace > 
ce qui eft très- indigne de Dieu, 

Et quon ofe nier que notre ame foit p a g C $u 
immortelle, & qu'elle reçoive. ] J ay cor- 
rigé ce paflage en repétant la négative 
fjun > qui y manque vifiblement , quoy- % * 
quelle ne paroiue ni dans ^ l'exemplaire 
conféré fur les manuferits, ni dans le ma- 
puferit de Florence. 

Opinion qui renferme toutes les injts- Page ^3. 

O m; 
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fiices enfemble. ] Dans le manufcrit de 
Florence, au lieu de Tm*nJbaniç dJïuctc , 
toute forte d*injuftice 3 il y a wTtftomç 
àaiCuaç , toute forte d'impiété. 

Au refte fi nous voyons la mefme iné- 
galité régner , tant dans les animaux 9 
dans le\ fiantes. ] Voicy une obje&ion 
que les libertins faifbient contre la Pro- 
vidence. Ils difoient , puifque nous 
voyons les animaux , & les eftres inani- 
mez auflî différemment traitez que les 
hommes , il faut donc nécessairement ou 
que la Providence ne s'étende non plus 
lur les hommes que fur les animaux; 
ou fi elle s'étend fur les uns comme fur 
les autres , on doit conclure de là que 
les animaux font auflî la caufe de l'iné- 
galité qui régne parmi eux \ & par con- 
séquent , qu'il y a dans les animaux des 
vertus & des vices, puifqu'il n*y a que les 
vertus & les vices qui attirent ce fort dif- 
férent. Les Pythagoriciens répondoient 
fort bien à cette obje&ion , comme on 
le verra dans la remarque fui vante. La 
Providence s erend fur les animaux & fur 
les hommes , mais d'une manière diffé- 
rente. 

// ne faut pas non plus de ce que tout 
çe qui nous regarde*] CepafTage, qui eft 
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d'une obfcurité impénétrable dans le 
texte, devient clair & intelligible par 
le changement d'une feule lettre , & par 
une bonne ponctuation. Au lieu de nA, 
il faut lire ovJï , & pon&uer ainfï tout 
le paflage , tvJï cKelvcor S)hm ng\ xp/<no 

tifuU cutwç MKf j'Çraïf Comme le hazard qui 
domine fur les animaux , ne conclud rien 
contre nous, de mefme la providence qui 
veille fur nous, & qui régie notre fort lè- 
lon notre mérite, ne conclud rien pour é- 
tablir la vertu ou le vice des animaux.Hie* 
rocles reconnoift que la providence de 
Dieu s'écend fur tout y mais que chaque 
chofe y a part,£lon ce quelle eft,& ce que 
Dieu la faite. Voicy comme il s en expli- 
que luy-mcfme dans fon traité de la pro- 
vidence. Ilnefl pas jufie que les eftres fans 
raifon aycnt ^honneur d? avoir la mefme 
part a la providence que des efires raifon* 
nablts : il fuffit aux prémers que Cefpéct 
foit confcrvée. Voila It degré de provi- 
dence qui leur convient , if ne leur ejpè- 
ce foit immortelle , & quelle fubfifte tou- 
jours ..Mais pour nous , fi la providence 
n'étend pas fes foins fur chaque indivi- - 
du.de manière que tout ce qui nous ar- 
rive foit réglé par la providence ê nous 

O v 
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n'avons pas la fart qui nous eft due de 
ce foin de Dieu ; car > ajoûte-t-il, Dieu 
nous a créez un certain nombre , il na 
fat créé une feule ame de laquelle nous 
ay ons une partie , & dans laquelle nous \ 
allions nous remeler s mais il a créé cha- 
que ame circonferipte , & feparée des au* ! 
très ; au lieu quil a tiré tour les ani~ i 
maux de la mefme mafe : ainfi une pro* \ 
widence générale fujjit a cette maffepour j 
faire qu'elle ne perifft point , & ce qui 
regarde chaque partie , chaque animal, 
peut fort bien efire abandonné au hasard; 
mais pour nous , il convenoit que la pro- 
vidence réglàfi ce qui regarde chaque a- 
me en particulier ; car ce n'eft pas une 
nécejfiré que la mort des animaux & de* i 
plantes foit réglée comme: celle des hom- ! 
mes félon leur mérite ; car les animaux 
ne viennent pas à la vit comme nous. 
Ces paroles d'Hrerocles peuvent fervir 
île commentaire à tout ce qu'il dit icy -, | 
mais en voulant réfuter Terreur des li- 
bertinsV il eft tombé dans un aurre er- 
reur, qu'il auroie pu corriger s'il avoic 
confttlté la véritable lumière qui nous 

ÏÎMb.x, 29. apprend , qu'il ne tombe aucun -pjfîereaH 

fur la terre fins U volonté de Dieu ; 6C 

1 hc xv. «. <pftt ri y * fM m fini pa/fereau qui fiit 

t 
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mis en oubli devant Dieu > & par con- 
fequent, que la providence ne s étend pas 
feulement fur 1 'efpéce , mais auflî fur 
chaque animal ; & ceft ce que long- 
temps avant Pythagore , Homère mef- 
me avoit connu, comme on peut le voir, 
par un pafTage du xxr. livre de l'Ilia- 
de. Si la providence s'étend fur le plus 
petit des animaux , à plus forte raifon 
s'écend-elle fur chaque homme. 

Car premièrement les chofes purement 
inanimées font comme la matière commu- 
ne aux animaux & aux plantes. ] Ce 
paflage écoit fort embrouillé dans les ë* 
dirions. Le manuferit de Florence ofte 
tout lembarras en fuppléant ce qui man- 
que au texte. na©*^ $ m a^u^l cumç flic*;** 
TOf coç wùtw ywiiç ;($tf Çcioi? imita to 

nst\ um &oor, Çmst 1% &ej ^fiSfmmçi car 
premièrement les chofes inanimées font de* 
ftinéesfour efire la matière commune aux 
fiantes & aux animaux. Les plantes le 
font four fervir de nourriture aux ani- 
maux & 

autX hommes ; & les animaux 
font deftir.ez. * élire la fafturc d'autres^ 
animaux » & a nourrir l homme , & a 
le foulages Voila comme Hierocles ex- 
plique les différents degrez de providero- 

O vj 
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choix 9 les befoins qivils ont de fe mart- 
yr les uns les autres pour fe nourrir 3 
& mille accidents divers & fortuits qui 
ks forcent a périr fans me fur e ni règle , 
avant le terme cjue la nature leuravoit 
marqué ; de manière qu'ils ne font point 
punis d'une prémiére vie qu'ils ayent 
menée y & quUs ne doivent point at- 
tendre de jugement fur ce qu'ils font, 
ou quils foufrent. On y oie clairement 
parla qu'Hierocles établit que la provi- 
dence n'a foin des animaux & des plan- 
tes quen gros, & quen particulier il les 
lailTe gouverner au hazard. Erreur qui 
a déjà été aflèz combatuë. 

Que fi en pouffant plus loin les objections, P*g c & 
on nous oppofoit. ] Voicy un autre re- 
tranchement des libertins : Ils difoient 
que les Dieux fe fervoient des hommes , 
comme les hommes fe fervent des ani- 
maux, c'eft à dire, qu'ils fe nourriflbient 
de chair humaine > & par confequent 
que le hazard dominoit aufli fur les 
hommes, & que les Dieux n'étendoient 
pas fur eux ce foin particulier, puifou'ils 
fou ffroient qu'on les immolaft fur leurs 
autels , & qu'ils s'en nourriflbient. Hie- 
rocles répond fort bien à cette obje&ion, 
en fuivant les principes de Pythagore 9 
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& en f ai fane voir que fi les Dieux fe 
nourriflbient de la chair des hommes , 
ils ne feroient pas Dieux , & qu'ils fe* 
roient mortels ; car comme Homère mef- 
me la reconnu , tout ce qui (e nourrit 
d'aliments terreftres eft mortel > or au 
deflus de l'homme il n y a aucun eftre 
mortel -, il n'y a que ce corps que l'hom- 
a revêtu icy bas , qui doive neceflairc- 
ment mourir. H ny a donc point de Dieu 
qui fe nourrifle de chair humaine -, & par 
confequent ces victimes humaines ne 
prouvent rien contre la providence. Par 
ce principe Hierocles bat en ruine les fa* 
crifices barbares des nations. 

Et prenant un infiniment qui efi de 
mefme nature qui > les animaux . J L'hom- 
me par fon corps eft de mefme nature 
que les animaux ; c'eft dans ce fens que 
Salomon a dit, Vnus intérims efi homi- 
vis & jumtntorum , & aqua HtriufqM 
conditio. Ecclefiaft. ni. 19. N 

Les bornes du pouvoir que la juftict 
& l'ordre donnent fur 

n ous ^CnhmE 

efires 

fuferieurs. ] Voicy un beau principe* La 
juftice de Dieu & fa providence nont 
donné aux efttes fupérieurs , que le de- 
fir & le pouvoir de tous faire du bien. 
Mais dira-t-on les Pythagoriciens , & 
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fes Platoniciens n'ont - ils pas reconnu 
que l'air eft plain de mauvais Anges, qui 
ne cherchent qu'à nous faire du mal l 
Cela eft vray. On n'a au 'à voir ce qui 
eft rapporté dans la vie de Platon # , mais 
ces mauvais Anges fe font dégradez par 
leur chute , & ils ne font plus fuperieurs 
à l'homme -, ils nous furpaflfent en péné- 
tration & en fubtili té, mais nous les fur- 
paftôns en raifon. D'ailleurs ces mauvais 
efprits n'ont pas le pouvoir de nous faire 
le mal qu'ils veulent* 

Car ils ont foin de nous comme de leurs Page ^7. 
parents , quand nous venons a tomber.] 
Auffi Platon dit que dans le combat que 
nous avons à (butenir contre ces puif- 
fances , les Dieux & les bons Anges 
viennent a notre fecours. x. liv. des Loix. 

Et que les eftres farj raifon , il les * 
Uijfé faire a la nature feule. ] Car ils s'i- 
ro agi noient que fi Dieu les euft créez luy~ 
mefme , Us auraient été immortels, tout 
ce qui vient immédiatement de Dieu de- 
vant eftrc immortel de fa nature. Vainc 
fiibtilité de ces Philofophes. Dieu n'a- c il 
pas créé les Cteux ? Les Cieux paieront. 
Dieu a créé le corps de l'homme de la 
mat ère qu'il a voit déjà créée ; & il a 
impofé à ils ouvrages les Loix qu'il a 
voulu. 
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Page $8. Et que les ames des hommes et oient 

toutes tirées du mefme tonneau que les 
Dieux du monde J les Démons , & les 
Héros. ] C'eft ce qui cft expliqué dans 
le Timée de Platon , où il eft dit que 

Tom. ». p. tu Dieu après avoir donné ordre aux Dé- 
mons & aux intelligences inférieures de 
créer les corps des hommes , dont il Ce 
refervoit le droit de créer les ames , il 
retourna au prémier tonneau 9 '6U m t/>o- 
ti/w xf ût7w^e 3 ou il avoit mêlé famé de 
C univers 3 & qu 'il y mêla Came de ïhom. 
me 9 des refies qui y et oient , & quil ta 
fit de la mefme manière, non pas a la vé- 
rité fi parfaite \ mais du fécond & du 
■troifiéme rang. Voila dans quelles ténè- 
bres d'erreur la vaine curiohté & l'hif- 
toirc de la création mal entendue , ou 
mal conçue, jettoient ces Philofophes 
trop fubtils. Dans la vie de Pythagore 
j'ay tafché d'expliquer l'opinion de ce 
Philofophe fur la nature de lame, ÔC 
d'en découvrir la fource. 

Car ce qui neft qu animal:, neft point 
defeendu icy pour n avoir pu fuivnDieu.] 
Voicy les propres termes de Platon dans 
fon Phèdre, où il dit , que pendant que 
l'ame peut fuivre Dieu , elle eft toujours 
heureufe ; mais lorfque ne pouvant plus 
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le fuivre , elle le perd de vite ; que mal* 
heureufemtnt remplie de vice & d'ou- 
bli, elle sappefantit, & qùapefantie elle 
UiJSe couler [es ai/les 9 & tombe dans 
cette terre ; a tors la Loy de la néceffîté 
iafujettit 9 &c. Hierocles s'en fert pour 
rendre raifon de ce qu'il a avancé, que 
la providence s'étend fur toutes chofès 
à proportion de ce qu'elles font , & que 
par cette raifon elle a plus de foin de l'ame 
de l'homme que des animaux j car l'ame 
eftdefcenduc du Ciel, & elle y peut re- 
monter , & elle eft capable de mener icy 
bas une vie policée,ceque!es animaux ne 
fçauroient faire. Il eft donc certain que 
Dieu a plus de foin des hommes quejdcs a- 
nimaux, puifque les hommes viennent du 
Ciel, & qu'ils font l'ouvrage de Dieu ; au 
lieu que les animaux ne font que l'ouvra- 
gedela narure,que leur ame & leur corps 
ne font qu'un compofé des éléments. 

Com?ne n'étant point une plante ce- 
Itfc. ] Il appelle 1 ame une plante ce- 
lefie ; parce quelle a fon origine dans le 
Ciel , au lieu que les animaux font une 
plante ter reftre. 

// n'eft pas d'une nature a eftre remènè 
* aucun aftre. ] Car ils fuppofoient que 
la partie la plus divine de l'ame recour* 
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noie au Soleil, & le corps fubtil à la Lu* 
ne; au lieu que les animaux retournent à 
la terre d'où ils ont été tirez. 

Tâ°C9?. Car ^ m co ft* f on b° n tfp"* ****** 
D ' point bouleverfé. ] Dans le texte , au lieu 

de m avïu^câsLfr il faut lire t^/am r &c* 

comme dans le manufcrit de Florence. 

Page 100. Mais alors U dijpofition mtfme de Cî- 

luy qui foulage , ne fait qu" augmenter lé 



ne , s'il n a pendu tout feotiment 
d'honneur , qui ne foit affligé de devoir 
à la feule humanité un fecours qu'il doit 
s'attirer par fa vertu & par fon coura- 
ge. L'aumofne deshonore , mais lefou- 
lagemenc attiré par l'admiration & par 
l'eftime fait honneur. 
Page 101. £ n tirant dt luy-mefrne le fecours con* 

tre la triftejfe. ] Car il tire de luy - mef- 
me la peniée , que les maux ne luy ari- 
vent que parce qu'il les a méritez par fes 
crimes $ & qu'en changeant de vie , il 
changera d'état, &c. 
Page 101. Vnt grande preuve de l'éternité de 

Famé. ] On voit icy manifeftement que 
les Pythagoriciens appelloient l'ameé- 
terneUe,quoy qu'ils la fuppofaflêntaéée. 
Ainfï cette éternité ne peut eftre enten- 
à mon avis , que dune création a- 
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vant le temps , ou avant le corps i ou 
bien ils Font appelle éternelle par rap- 
port à fon principe, & à fa fource , qui 
cftDieu. 

Et pour fupporter avec douceur la di- 
vine Fortune , & pour pouvoir la corri- 
ger, & la guérir. ] Car il a prétendu 
prouver que le jugement que Dieu dé- 
ployé fur les pécheurs eft F effet des pé- 
chez commis dans 1 autre vie, & que par 
confequent Pâme a éxifté avant le corps. 
Voila lembarras où jettoit ces Philoso- 
phes l'ignorance du péché originel. D'ail- 
leurs il n eft nullement necelfaireque Fa- 
mé foit éternelle , pour fupporter les 
maux que Dieu luy envoyé y &c pour lts 
guérir par fa converfîon. Qu'elle foit 
créée après la conception , ou en mef- 
me temps , elle a toûjours la mefme ver* 
tu qu'elle tire de fon Créateur, 

Car il fteft nullement pojfîble 3 nique 
et qui eft né depuis un certain umps , 
ixifle toujours. ] Ouy , qull éxifte tou- 
jours par luy - mefme , par fa nature v 
mais il peut éxifter toûjours par la vo- 
lonté de celuy qui Fa créé , & telle eft 
la condition des Anges auffi bien que cel- 
le de Famé. Et Platon mefme a recon- 
nu cette vérité , que L'immortalité des 
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Anges n eft pas un effet de leur nature , 
mais un privilège de pure grâce. On peut 
Voir ce qui a été remarqué dans fa vie. 
Page 104. Et encore afin que nous ne tombions p as 

dans la rnifologie. ] Hierocles fuit icy la 
penfée de Socrate, qui dans le Phedon 
de Platon déplore le malheur des hom- 
mes qui à force d'entendre difputer les 
ignorants, & contredire tout, fe perfua- 
dent qu'il n'y a pas des rai fons claires, 
folides & fenfibles -, & s'imaginent que 
tout eft incertain. Comme ceux qui à for- 
ce d'eftre trompez par les hommes, tom- 
bent dans la mifantropie , ils tombent 
de mefme dans la rnifologie à force d'ef- 
tre trompez par les faux rationnements* 
c'eftà dire, qu'Us conçoivent une haine 
abfolue pour toutes les raifons générale- 
ment, & n'en veulent écouter aucune-, 
difpofition tres-commune. Combien voit- 
on de gens, par exemple, qui décrient 
la Philofophie dés qu'ils voyent un faux 
Philofophe-, & la Théologie, dés qu'ils 
entendent les erreurs d'un mauvais Théo- 
logien ? Cette extrémité eft tres-funefte , 
mais celle qui luy eft oppofée , & qui 
Cpnfifte à recevoir tout ce qu'on dit, ne 
leftpas moins. Il faut garder Je jufte mi- 
lieu, éxamincr toutes chofes,<& retenir 
ce qui eft bon. 
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Nous pouvons dire hardiment cjuilny Page ioj. 
I que les raifonnements vrais qui J oient 
des raifonnements.] Quelle vérité & quel- 
le grandeur dans cette diftin&ion. Tout 
rationnement faux n'eft pas un raifon-, 
nementi car il n'eft pas la production 
de la raifon foumifc à Dieu , & nourrie 
de fa vérité. Que cecy eft mortifiant pour 
ces Philofophes infenfez qui ofent dis- 
puter contre les principes les plus cer- 
tains & les plus inconteftables ! Tous 
leurs raifonnements ne font, comme dit 
ic^r Hierocles, que des cris d'une ame pri- 
ree de raifon , & qui n a plus la vérité 
pour guide. 

// ne faut le faire ni avec véhémence , Page iof 
ni avec infulte , & avec des airs mépri- 
fams. ] Que ces régies qu'Hierocles pref- 
criticy pour la difpute font belles I quel- 
les font Chrétiennes \ . +\. 
I Car T homme eft naturellement fécond Page 107. 
tn opinions étranges & erronées , &c. ] 
Ceft une grande vérité, & qui devroit te- 
nir les hommes dans une grande deffian- 
ce d'eux- mefmes ; dés qu'ils s'abandon- 
nent à leurs lumières, & qu'ils ne fuivent 
pas les notions communes félon la droite 
raifon , ils tombent dans l'erreur. Mais 
quelles font ces notions communes } ce 
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- font celles qui ont écé dans tous les temps, 
& qui font confirmées par une autorité 
connue. Voila les feules qu'on peut fui- 
vre en luivant la droite railon» 
PagcioS. Nous qui étant de mtfmt nature que 
<es malheureux. ] Il y a une grandedou- 
ccur & une grande équité dans ce fen- 
timent. Etant hommes , & par confe- 

2uent infirmes , nous pouvions tomber 
ans les mefmes erreurs. Que la joye donc 
d'en eftre délivrez nous infpire de la dou- 
ceur & de la compaffion pour ceux qui 
y font encore. 

Et ce qui contribué le plus a nous don- 
ner cette douceur, fi nécefiaire dans Us 
dijputes, cefi la confiance fuife trouve 
élans la ftience. ] Ce principe eft certain. 
Un ignorant qui ne peut répondre aux 
obje&ions qu'on luy fait , s aigrit 6c s e- 
chaufFe, au lieu que celuy qui eft véri- 
tablement fçavant, comme il ne trouve 
rien qui l'embarrafle , parce quens'in- 
ftruifant , il a cent fois détruit tout ce 
qui pouvoit combattre la vérité, il eft 
toûjours doux , modefte , & tranquille i 
& tel étoit Socrate dans fes difputes : ja- 
mais il na dit une injure aux difputcurs 
les plus injuftes & les plus outrez. D où 
venoit cette douceur î de fa profonde 
feience. 
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I Toutes les difficulté*, quon luy oppofe- Page 10^ 
va. ] J'ay futvi icy le texte imprimé, 
parce qu'il me paroïft faire un tres-beau 
iens 3 &c qui répond admirablement à ce 
qu Hierocles vient de dire, que le vérita- 
ble (çavant a prémédité tout ce qui peut 
Combattre la vérité* Cependant je finso- 
bilgé de dire que le manuferit de Florence 

1 lit ce paflàge tout autrement. Le voicy 
tout entier, * cuZtn^m ww aç ihvw oy ; 

! 4voç J$ d^jpcv (pcut'mÇioL *ntçjfôçi tStok > oç 

Ksrnrywy/çtti va? ^âu<tàç ; Qucft^Ct qui le 

troublera, comme étant iwijfoluble? Quel- 
Us nouvelles difficultés pourra-t-on luy 
eppofèr, tfui t embarrafent, luy qui a déjà 
triomphe de tout ee qui efi faux ? 

Et pour ce qui concerne f haj^tude que 
t homme ff avant doit acquérir , deneft 
laiffer jamais tromper.] Il y a icy une faute 
confidérable au texte , *sfec h 
Afi%a*9WTiv t IB %ic*>ç. Il faut lire comme dans 
\f manuferit de Florence, Ji tHç $(£ 

Et toutes les chofes extérieures ne font p â g C u ^ 
ni toy , ni a tov; mau, &c] Rienneft 
plus vray ni plus folide que cette diftini 
45lion. Notre ame, c'eft nous ; notre corps 
L cft à nous ; & tout le refte n eft ni nous, 
mi à nous , mais à ce qui eft à nous. Pla- 
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ton en a fait une demonftration (ènfible 
dans le premier Alcibiade ; & ceft fur ce 
principe qu'Epi&ete a fondé toute fa Phi- 
lofophie. 

Page 115. De quelques allions , & de quelques 

-paroles qu tls accompagnent leurs perfka- 
ftons.'] J'ay ajoûté de quelques paroles: 
en fuivant l'exemplaire confé-é fur les 
manufcrits.Le manuferit de Florence fup- 
déeaufli le mefme mot, & lit ainfî tout 
le pafTage, J>' oiœv <$ tpywv % *ojg>v rHç^srpoç 

Page 11^. , Et que je les dejfendray courageufe- 

ment. ] Le texte dit , & que je fuppor- 
teray courageufement leur perte. Mais il 
me paroift qu'il ne s'agit pas icy de Ap- 
porter la perte des biens , piuftoft quand 
elle arrive d'une manière , que quand el- 
le arrive d'une autre. Au lieu de ùzro- 
ytu/ra , je lis ^xa«û> , qui fait un trés- 
beau fens. Les manuferits ne font icy 
d'aucun fêcours.. 

Ne les perdray je point par un nauf- 
f r ?£ e J a y a j°ûté ces mots tirez du ma. 
nufcrit de Florence , qui lit &<fduf>w*m\ 
vcw£t}4ot/ cwià ou TO^ifH'maj ; 

Page 117. Imaginons en donc notis-mefme une bien 

raisonnable pour l'amour de la vertu. ] 

Puifque 
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Puifque les biens font fi périflables, ÔC 
& qu'il y a tant de manières de les per- 
dre malgré nous, mettons nous à couvert 
de ces pertes, en imaginant une perte plus 
noble que toutes les autres ; une perte 
dont la vertu nous tienne compte j ccft 
à dire , une perte volontaire pour de 
bonnes œuvres. Cette idée eft d'une 
grande beauté. 

Et tu achetant la vertu a un prix 
beaucoup plus haut que celuy quon nous 
offre pour notu obliger £y renoncer. \ 
Ccft encore une trés-belle idée:Celuy qui 
donne tout fon bien pour la vertu, na gar- 
dedeftre tenté d'y renoncer pour des of- 
fres, & des recompenfes ; car il a plus 
donné pour l'avoir, que les autres ne peu- 
vent luy offrir pour le porter à y re r 
nonecr. Celuy qui quitte tout , quitte 
plus ^u'on ne luy peut donner. S'il avoic 
ce qu'on luy offre, il le donneroit encore* 

Qite fi nous ff avons bien mut gar-* 
der notu-mefrnes. ] Ou à la lettre % fi notu 
ff Avons bien garder ce qui eft no'ts. Le 
roanuferit de Florence, au lieu de ii ujuav, 
lit fort bien •» nfmçi ce nom , c eft à dire, 
notre ame. % 

Nous ne le garent irons jamais de L$ Page nfe 
mrt. ] Le mot du texte > tta, eft çor- 
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rompu. Ii eft pourtant dans les manuf- 
crits ; je croy très - certaine la corre- 
&ion de M. le Do&eur Sâlvitti^i cor- 
rige , garenfir ^fauver* 

Que fi nom la fouffrèfis poUfHM bonne 
caufe. ] Hterocles reconnoift iey que la 
bonne caufe fait feule le mérite de la bon- 
ne mort, & il en donne la raifon. Rien 
ne peut annoblir & illuftter la héceffité 
de la 'nature > c eft airifi qu'il appeife la 
mort , que la fermeté & la dtôifurt de là 
volonté & dis dioi*. 
Page m. - De forte quelle eft elle-mejke le cow* 

mencement , le milieu , & la fin de tous 
les biens. ] J'ay fiiivi datïs ce partage le 
manuferit de Florence , qui dit plus que 
Je texte imprimé. Voicy comme il a lu, 

Triai <ffl clçitZv rikelcetif. 

Page ut. Cofnme an cbnttafrè Us fuites dè la 

bonne c&nfidtdtièn. ] J'avois corrigé M- 
Cqvxw , au lieu de «îéW/**. La fuite du 
difeours le demandoit visiblement. Je 
l'ay enfuite trouvé à la marge de Pé- 
xemplaire conféré fur les manufcrits, & 
dans lè tnahufcrit de Florfcnce. 

Page 1x3. - - Pour fe dérober aux feinu.} Le ma- 
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nufcrit de Florence a fore bien rétabli ce 
paflage -, car au lieu de çvyLuù qui ne peut 
avoir lieu icy, il lit yvfî,pour éviter, 
pour fuir. 

Rend contre luy-mtfme une fenttnce Page 114 
conforme a fes excès & à fes crimes. ] 
Car il condamne fon ame à n'eftre plus. 
Le manuferit de Florence, au lieu de 
hxjotvç *fJw&M, Ut fAMT&iour, &c. rend 
une fentence proportionnée à fes crimes. 
Cela revient au mefme fens. 

Et ne la reduifent pas a neftre plus, 
au contraire , ils la remenent a eftre véri- 
tablement ?fi 'ay fuivi icy la leçon que ma 
préfenté la marge de l'exemplaire con- 
féré fur les manuferits, & qui ma paru 
précieufe } car au lieu de i*imv hmwpt- 

Tiç, on lit aM eiç 7» é?Vtfj /aaMov imvdymç; 

& je vois avec plaifîr cette addition con- 
firmée par le manuferit de Florence. 

Dans ce qui eft contre fa nature.] Dans p age u Jt 
le tcxre , au lieu de SJ& Aç eiç 1* m ~ 
&*> ^hnniç y il faut lire Sfy, nçeiç tp 
jam hsp* <pvw ài%7niç> ou effacer la néga- 
tive, fi on veut conferver <a%*\ Cette 
faute eft dans les manuferits. 

Mais ay ant fon efprit toujours atta- Pagciztf. 
ché aux régies aue Dieu preferit. ] Dans 
le manuferit de Florence, au lieu de 
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iff tç nvçSu9vç*xcuroiM $ aux régies divines, 

Us foudres du ciel viennent frap* 
fer ma tefte.] Cefl un vers delà Médée 
a'Euripide. Voicy le paflage entier , 

jj&j, juô'S Klptf A«? Q\0% ovgjUtU 
Bâta « ^ f**' **ï£*Ç i 

3*agc*i7; .CV rw* (^tetr , C^c. ] Ces troii 

lignes ne font point dans le texte impri- 
mé i je les ay trouvées à la marge de 
Téxemplaire conféré fur les manuferits* 
& Ton voit manifeftement qu'elles font 
d'Hierodes, & de plus très - néceflâi- 

res > 7lw tvç cLCovmolç kfpgui diuxHfeiv oïiTaj 
7i\et ^Ipovty vntfJÏKnvla. &pomT*7 o&ouw 7tuj[h>- 

mica/ <Lf»*/4VCequi eft parfaitement bien 
dit , &c plus heureufement exprimé en 
Grec que je n'ay pu le rendre en Fran- 
çois. Mot à mot, principiam unuritatiê 
delere futat fine pejori 9 ftultarn filiorum 
-procreationem s i?ifana tomm occifiont 
fermutans. Et voila comme font les hom- 
mes, dés qu'ils ont une fois agi fans ré- 
flexion, ils ne cherchent qu a couvrit 
. . leurs fautes par d'autres fautes fouvenç 
plus grandes. Le œanuferit d* Florence 
confirme l'addition de ces trois ligne** 
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De n obéir a aucun des miens qu'à Page n3; 
la raifon. ] Ce paiTage da Cri ton eft fort 
beau y & il fuffit feul pour faire voir 
u on perd fouvent des chofes très foli- 
es quand on ne traduit pas ces Philo* 
fophes aflèz littéralement. 
. Pour fervir a la raifon. ] J'ay fuivi 
encore icy la corre&ion que ma fourni 
U marge de l'exemplaire conféré fur les 
manuferits, & que j'ay enfuitc trouvé 
confirmée par le manufcritde Florence; 

au lieu de ^poçn^ntfiûiûUf rUv Kcymv> ils ont 
lu tous deux <srpoç vTntptaicur tH boy** ovm<t, 

four fervir a Pefence raifonnable. Hie- 
rocles dit fort bien que les paffions font 
données comme les aydes de la raifon i 
mais il faut quelles foient fes fervantes 
& non pas fes maîft'refTes* 

Et Us grands maux qui viennent nécef Page iz$ K 
fairement de la témérité & dn défaut de 
reflexion* ] Cecy eft< encore ajoufté au 
texte dans lexemplaire conféré fur les 
manuferits, & dans le manufcritde Flo- 
rence , où on lit ksh ™* ivcu/7tùLi Sfa&otùtç 
m xsaxÀj & les maux qui viennent de U 
difpofition contraire. 

Ceft qitil refrime tous les mouvemtns Page ij<*? 
de V opinion > & nous ramené a la vé~ 
Makltfcitnct. ^L'opinion ne ^appuyant 
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chofe qui eft fi borné?, mefrac dans le» 
plus fçxvanrs. 

Or rien n% mérite tfeftre appris que 
a qui nous ramène à la rejfcmblanct 
divine.'] Qu'on vjmte après cela coutçs les 
feienecs dont les hommes font fi ente£ 
tcz , & qui les rendent û vains : voicy 
un Payen qui reconnoift comme Socra- 
te * que riçn ne . mérite deftre appris , 
que ce qui nous rend l'image de Dieu , 
&qui forme Dieu en nous. 

Que ce qui enfeigne a ne craindre ni 
la mort , ni la pauvreté. ] Il manquoit 
i<y un mot dans le texte i & j'ay trou- 
ve ce mot hçureufement fuppléé à la 
marge de l'éxemplaite conféré lur les ma- 
nuferits , & dans le manuferit de Floren- 

La volupté ne fukfifte point par elle- Page 131; 
mefme ; mais elle arrive quand nous f*i- 
fons telle oh telle aftion. ] C'tft un point 
de la doétrine de Pythagore, qui a dé- 
montré le prémier , cjue la volupté n'a 
point deflence % c cft a dire , qu'elle n'é- 
xifte pas par elle mefme , & quelle n'eft 
que la fuite & le fruit d'une aftion. On 
trouvera cette matière admirablement 
traitée dans le Philebe de Platon x ci* 

T> • • • • 
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Socrate parle des Pythagoriciens, quand 

il dit kfoL *5fet vJbvviç ovk oLMxJa^ coç dêf 
^oJtfï fJMtvHV vfiïv > oiç Jï7 %L&V t^4y. iV*4- 

vons-nous pas entendu dire de la volupté* 
quelle eft toujours une génération , & 
quil rïy a en aucune façon nulle cjien* 
et de la volupté; car ceft ce que quel* 
ques gens polis & habiles tafchent de 
nous démontrer , & il faut leur en avoir 
de l'obligation. 

Mais il le furpajfe encore par le gen- 
re de la volupté pour laquelle feule ilfem- 
hic , &c] Que cela peint bien l'aveu- 
glement des hommes t Le vicieux s'aban- 
donne au vice pour Famour de la volupté, 
&Ia volupré dont il jouit, eft infiniment 
inférieure à celle dont il joiiiroit s'il s'ap- 
. pliquoit à la vertu ; & c'eft ce qu'il va 
prouver d'une manière très- folide. 
Page . Or il eft évident que la volupté du 

vertueux imite la volupté divine. ] Cet 
argument eft d'une force invincible. 
Puifque la volupté fait toûjours la na- 
ture de la&ion qui la fait naiftre, il ne 
fe peut que celle qui naift de la vertu 
ne foit infiniment au deflus de toutes 
celles que le vice peut procurer , & qu el- 
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le n'approche de la volupté divine. Ainfi 
de l'aveu mefme d'un Payen , ceux qui 
fuivent Dieu ont des plaifirs mille fois 
plus grands que ceux qui fuivent les at- 
traits du monde. 

N'Imite que des mouvements emportez* 
& brutaux. ] Car elle ne peut imiter 
que ce qui la caufe. 

■ Car les voluptez. & les trifrefes nous 
changent, & nous tirent de notre état.]. 
H veut dire quelles nous élèvent juf- ~ 
qu'à nous faire reflèmbler à Dieu , ou 
qu elles nous dégradent & nous rabaif- 
fent jufqu % nous rendre femblables aux 
belles : & cela eft vray ; 

Celuy donc qui puife ou il faut , quand, 
il faut , & autant qu'il faut , eft heu- 
reux. ] Ces trois conditions font nécef- 
faires pour le bonheur j car les meil- 
leures chofes mefme deviennent mau- 
vaises, quand elles font faites fansméfu- 
re, où il ne faut pas, & quandil ne faut 
pas, comme t Hierocles va l'expliquer. 

Et la connoifiance cherche Jopporm- p ag eî 3 A. 
mti.] Pythagore avoit fait un précepte 
de ï opportunité , & il enfeignoit qu'il 
y avoit certains temps que dévoient ob- 
ferver fur toutes chofes ceux qui vou- 
laient s adrefTer iDieu. Si par ce pré>- 
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cepre il vouloir dire Amplement qu'il y 
avoit de certains temps favorables & 
privilégiez pour s'adrefTer à Dieu , & 
pour luy demander des grâces , il avoit 
connu une grande vérité car TEcritu- 
r *. 4P* *• re fainte nous apprend qu'il y a tempus 
S.Paul** Acceptabile, auquel Dieu exauce. Aufli 
corinth.vî. £> av i ( l appelle Dieu, adjutor in oportu- 

Vf >* »- nkatibus Qui ne manque pas Je fi**- 

nr dans U temps opportun : Et c eft peut- 
eftre fur cette vérité connue, que les Py- 
thagoriciens appelloient la première cau- 
fê 3 le premier principe , c eft à dire > 
Dieu , opportunité. Mais il y a plus d ap- 
parence que Py thagore ne s'étoit pas tenu 
dans des bornes fit fages , & qu'il avoit 
poufle cette recherche de Inopportunité , 
jufqu aune obfervaiion fuperftitieufedes 
temps , des jours & des moments pro- 
pres pour les facrifices & pour les au- 
tres opérations theurgiques , & qu'il 
avoit tiré cette fuperftition des Chat- 
déens. 

Car ce nefi pas a eflre exempt de fau- 
te que confiée le bien vivre ; mais a 
faire tout ce qu il faut* ] Ceft un princi- 
pe trés-vray. La bonne vie ne confifte 
pas à ne faire ni bien ni mal ; mais a 
faire le bien, & par confequent un hom- 
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me qui pa(Teroit fa vie fans faire aucun 
mal, ne laifTeroit pasdeftre coupable, 
parce qu'il n'auroit pas fait le bien qu'il 
eft oblige de faire \ 9c que de ne pas taire 
le bien, c'eft un nés grand mal. 

Or de l'un $ de l'autre, ceft a dire, de 
vivre éxewpt de faute & de bien vivre.] 
J a y fuivi l'éxemplaire conféie fur les ma- 
nuferics, qui au lieu de « Ji n ifo-mïtiu 
qui ne fait aucun fens , lie <* Ji *nf /la* 
d/uafiwreit. Et cette leçon eft confirméç 
par le manuferit de Florence. 

Elle ri eft autre que la vie.]Tzy encore 
fuivy icy la leçon de l'exemplaire con- 
féré fur les manuferits , vçJl oônç î ^ 

foçi &ri nçiçvniç, &C. quejh elle que U 

feule vie , &c. Le manuferit de Floren- 
ce lit *7 Ji *vnç i fù t*B**t > &c. ce qui 
eft la mefme chofe. 

Quon faffe quelque chofe de beau avec Page jj. 
mille veines & mille travaux. ] J a vois 
ajoute ces deux lignes au texte , parce 
qu'elles y manquoient vifiblement, ôc 
quelles me paroiflbient trés-néceflaires. 
J'ay vu enfuite avec plaifir qu'elles font 
ajoutées à la marge de l'exemplaire con- 
féré fur les manuferits , h Ji ^Hotii it 

fJjtfg. 7BV0V KpLKOf y t fiy TKfOÇ VUfWtâ* y 7Ï Ji 

%gLw$>M< & qu elles font de mefme dans 

P vj 
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le manufcrit de Florence. Il n'y a rien j 
de plus beau & de plus vray que ce prin- 
cipe d'Hierocles. 
Pagci3p. Comme la première caufe de tous fes 

mouvements déréglez,. ] Le foin outré da ! 
corps eft la première caufe de tous fes 
fx*J. xxxir. defordres. Auffi eft-il dit, Le peuple s'af- 
*- fit pou? manger & pour boire % & ilsfe 

levèrent pour joker : Et fedit populus ! 
manducare & biberc > & furrexerunt \ 
ludere. 

Car le cheval ne devient vicieux > & 
ne fe rend te maiftre. ] On feroit trom- 
pé icy fi on n*avoit devant les yeux fe 
pafïage de Platon qu'Hierodes ne fait 
que copier , & ou Platon , par ce che- 
val veut fignifier le corps. Voicy le paf- 
T*z*j.'f.*47. f a gc commeil eft dans Con Phèdre, jSex- 

Su yif S wç xpL\uoLi ï<zrmç /uvnjpv , 'fin }ùS 

$pa/bt$oç v3fd hV/o^vk ; car ce cheval 
qui eft vicieux regimbe & fe cabre, ten- 
dant vers la terre , & tirant en bas 
par [on poids , s il neft bien nourri par 
CEcuyer. 

Parce qu'il eft plus difficile de s'en 
défendre , quoh eft plus porté a en abu- 
fer. } Ceft fans doute par cette raifbn 
que l'auteur de l'Ecclefîaftique a dit du 
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boire feul , S anitas efi animât & corpo- 
rifobrietas potus:La fbbrietè dans le boire 
eft la famé de rame & du corps. 

Dont il rapporte la famé & le bon Pâgc 14* 
état a U ptrftElion de la vertu de celle 
qui s'en [en. ] Voila une régie bien fa* 
ge,de n avoir dans le foin du corps dau- 
tre vue, que de rendre lame en quelque 
feçon plus parfaite , en mettant Tinftru- 
ment dont elle (è fert en état d obéir à 
fes ordres, & d'éxecuter ce que la vertu 
demandera. 

Car il y en a qui ne doivent point luy 
tflre fréjentez. ; parce qu'ils appefantif- 
fent le corps. ] Voila la raifon du choix 
que Pythagore fàifoit des aliments , la 
tenté du corps, & la pureté de lamej 
comme cela a été expliqué dans fa vie. 

S^uife porte vers l'intelligence , c'eft Page 145* 
à dirr vers Dieu. ] J ay préféré icy la 
le^on du texte imprimé , tIu> ^poç vouV 
&<»• im*y>$j'nv -^u^y , à celle du manuferit 
de Florence , qui ne met que mf'n w 
Shi , & c. L'ame quife porte vers Dieu. 

Car en tout on Peut pajfer doublement Pagc Hfm 
cette jufte mefure. J Dans le texte impri- 
mé il v a m peut fajfer infiniment, dr 
pwreAoL îtomw : mais j ay fuivi le manuferit 
de Florence, qui lit ipmeU JW, on peut 



Digitized by 



350 Rem. sur les Vers de Pytb. 

pajftr doublement ; ccft à dire ,en deux 
façons , ou du cofté de la magnificen- 
ce , ou du cofté de la mefquinerie, corn* 
me Hierocles s explique fore bien* 
Page 14*. Vnt maifon propre, mais fans luxe.] 

Ces mots manquoient au texte imprimé. 
Le manuferit de Florence les a heureu- 
sement fuppléez , en ajoûtant après i/ui- 
Ttov c^A€y>$w wfapiiv* û£3pu7flor, ces quatre 

mots cÏkûv ofioiûûç KsLSupétov, aSfv^Gf. 

Pour s'éloigner donc de la magnifiée* 
ce , elle a recours a la fimplicité. ] Le 
texte étoit corrompu en cet endroit. L e- 
xemplaire conféré fur les manuferits l'a 
corrigé en lifant ht*** >pojfejJion , acqtd* 
fit Ion ; au lieu de xtim , qui ne fignifie 
rien icy. Le manuferit de Florence lit 
encore mieux *piç xi**r , &c. 
jpàge 147. &** habits qui ne foientpas £une étof- 
fe très fine , mais propre. J ijuu&ov mwîo*, 
ne fignifie pas icy de méchants Hafïts 9 
comme la crû Finterpréte Latin , qui a 
traduit vtftimenta auidem neqHaqnm 
villa y mais il fignifie des habits d'une 
«tofe fine y U par confequent magnifi- 
que & prédeafe. Ceft ainfi qu Homère 
die en parlant de Çalypfo dans le u livre 
de l'Odyffée. ^ 

AvTti F apylpiof <pif of ja*}* ttttrn Nv/*çt 
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Elle frit une robe éclatante, d'une étoffe 
très -fine & trés-agrèable. 

Car dés que tu fajies la mefure du bc* p a g C | 
foin, tu te jettes dans Cimmenfité du de- 
fir. ] Jay fuivi icy le manuferit de Flo- 
rence, qui au lieu de 

lit à la féconde perfonne VB$tC»ç,&c 
mfùH)Jdkç , ce qui eft infiniment mieux, 

-Si far rien de trof nous n excitons Page 14* 
fas contre nouf nos frofres Citoyens. ] 
Il eft vifible qu'il faut corriger le texte , 
en y ajourant la négative de cette 
manière 7» fw<$K ayu fjm wotwnç* Cette 
faute eft pourtant dans le manuferit de 
Florence. 

Et ce fi ce que fignifie icy frof 'rement 
le mot d'envie ; ] Ce mot eft louvent pris 
dans ce fens là dans les auteurs Grecs , 
& quelquefois dans les auteurs Latins i $ 
mais en notre Langue il ne fignifie ja- 
mais que cette paffion qu excite le bien 
des autres, quand il nous paroift outré. 
Il a fallu pourtant l'employer icy dans 
le premier fens pour faire entendre le 
Vers de Pyrhagore , & l'explication que 
luy donne Hicrocles. 

Et quand il dit icy , Us chofes qui nt p â g c Jfu 
fourront te nuire.] Il manquoit icy au 
texte une ligne entière que j ay trouvée 
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heureufement fuppléée à la marge de l'e- 
xemplaire conféré fur les manutcrits , & 
enfuice dans lé manufcrit de Florence : 
Voicy le pafTage entier , xaûtpfct A «w- 

MW À SE M H BAA¥H, tvmç wutvn- 

âç kîh « A 2 e, &c. Cela étoit très- 
néceflàire pour le fens. 

Car cet homme intérieur efl kUffe. ] 
Il y avoir une faute groffiere dans le 
texte, wfo Jl fatmiy ; car cet homme-là 
voit, &c. Il faut corriger >St% tifaîdai » 
car cet homme intérieur efi-bleJSé. Et c'eft 
ainfî que je l'ay trouve dans la marge 
de 1 exemplaire confère fur les manuf- 
crits. Le manufcrit de Florence lit *w 

Ne laijfe jamais firmer tes pauftret 
ait fonmeit, après ton w«^fr.]Pourquoy 
le Poète attend-il à la fin de la journée 
pour nous faire examiner ce que nous a- 
vons fait, & pourquoy ne nous avertit- 
il pas de penler dés le matin à ce que 
nous devons faire ? Il femble que cela fe- 
roitplusfûr.Si nous en croyons Porphy 
xe, il, manque quelque chofe à ce texte } 
car il écrit que Pythagore recommandoit 
d'avoir foin fur tout de deux momments 
de la journée , de celuy où on fe levé, 
6c de celuy où on fe couche* du pre- 



Digitized by Googl 



it sur tïîCoMtt.D'HiEJloc. 35$ 

ftriety pour pcnfer à ce que Ton doit 
faire pendant le jour} & de l'autre, pour 
fe rendre compte de ce que Ton a fait > 
& que pour le prémier il difoit , 

Su fAAK* mmivêiv «V c* SS/aati %fy& w- 

Premièrement, dés que tu feras éveille, 
fenfe a tout ce que tu dois faire le four.. 
Je croirois donc qu'il faudroit ajouter 
ces deux vers au texte , immédiatement 
avant le quarantième , 

Héy ujnov /Lut\cuu7*iv y &c. 
Et ne laijfe jamais fermer tes paupières, 
&c. Il y a beaucoup d'apparence que 
* l'Empereur Marc-Aurelc avoittiré de ce 
précepte de Pythagore, cette belle refle- 
xion qu'il fait au commencement de fon 
fécond liv ze-Jl faut fe dire le matin quand 
on feleve; aujourdïhuy j aura) [affaire à 
un importun , a un ingrat , &c. 

Que tu nayes examiné par ta raifon.*\ 
Dans la plufpart des éxemplaires, ce 
vers de Pythagore eft écrit, 

mtôSv > 

'Avant que d'avoir repajfé trois fois tou- 
tes tes aftions de la journée > Mais Hio- 
rocles a lu autrement. 
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Avant que Savoir ex amitié par tarai- 
fin 3 &e. Et il ne parle agilement dans 
fbn commentaire de ces trois fois , ce 
qu'il n'aurait {«s oublie, fi ç'çuft été la 
véritable leçon. En un mot « le commen- 
taire d'Hierocles prouve qu il faut lire 
comme il a lu. Les Pythagoriciens no* 
bligeoient point du tout à tepeter trois 
fois cet examen. Une feule bonne fois 
(uffir. 

Commt un but divin. ] Dans le texte 
imprimé il n'y a que comme un but. vç 
<srpoç mm okotovs mais le manuferit de Flo- 
, rence fupplée le mot qui manque , 

Et il veut fU€ nom le fajfians le foir 
avant que de nom endormir.] Ce paffa- 
ge eft corrompu dans le texte imprimé. 
Le majiufcrit de Florence le reftitue de 
cette manière , *poç iœA^i il tcpLj myn 

?ag c iî7* Aux fondions de la vertu. ] J'ay (îiivi 

le texte imprimé , dont le fens paroift 
fort bon, npiç 7U0 tSç dufirHç topytu»* Je 
fuis pourtant obligé daverrir que le ma* 
mufcrit de Florence lit *f*ç *h» tSç 
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tu* ÇuïçouMtp/ua* , aux aftions de la mal- 
vie. • 

En rappellant par ordre toutes fes a- 
Etions bonnes & mauvaifes.] Le texte 
imprimé dit mot à mot , & rappellant 
par ordre le fouvenir pour l'amour dt 
la vertu y ko) <* w%ti tùv /m>*juIuj tfaxafji- 
Cfu/m àfîvlç Aviw Hierocles veut il nous 
dire que cet examen fe fait pour faire 
croiftre la vertu ? Qui en doute ? mais 
il Ce fait auflî pour retrancher le vice. J*ay 
donc fuivi icy la corre&ion du fçivant 
Meric Cafâubon , qui au lieu de àf^e 
Hnxst> corrige dpiUiç kpl) k*ju«* ; rappelle lê 
fouvenir de fes vertus & de fes vices ; 
c eft à dire de fes a&ions bonnes & mau- 
vaifes. La fuite le demande necelïaire- 
ment , & Hierocles a (buvent joint ces 
deux termes. 

En quoy ay-je manqué? Quay-je 
fait , dit-elle , tous les jours}] Ces der- 
niers mots, dit-elle tous les jours, man- 
quoient au texte imprimé ; & je les ay 
trouvez dans le manuferit de Florence, 
où on lit, htyff icu>nv , to- 
ptCuv > &c. 

Pour donner le temps a la raifon ê de 
faire cet examen. ] Selon le texte impri- 
mé il auroit fallu traduire , par Cem* 
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frejfement que U rai/on doit avoir de 
faire cet examen. Mais dans le manuf- 
crie de Florence, au lieu a&Shfufiï u- 
jjajuocf, on lit G&SîcpU t5 Ao^rçuoJ! Ce 
qui eft élégamment dit, & fait un très* 
beau fens. C'eft comme s'il difbit , pour 
ne pas manquer a F heure ajfignée far la 
raifon, four faire cet examen. On Te ait 
que e&dfqw'tf fignifie proprement , un 
temps marqué. 

Vu en nefaifant pas ce que mm de* 
vont. ] Dans le texte imprimé , les pa* 
rôles font tranfpo fées, ? w ym <&oy W* 
twrnç. Il eft évident qu'il faut lire i ■» 
J(oy (/m miYintmç. Et c eft ainfi qu'on lit 
dans le manufcrit de Florence. 

Czluy. qui ne fait pas les premiers poinn 
de ces deux préceptes. ] Il faut néceflai- 
rement corriger le texte -, & lire, iovt 

id rapiniçsL y* miw> m Siovm y* *tw ; car 
il s'agit des fautes d'omiffion & de con> 
miflîon -, c eft pourquoy Hierocles ajou* 
te, que ces deux péchez font en quel- 
que manière égaux , &c. Cela eft lenfî- 
ble, & c'eft ainfi qu'on lit dans le manuf- 
crit de Florence. 

Quoy qtion puiffe dire , que ces deux 
péchez fint en quelque manière égaux.] 
Voila en quoy les péchez d omiflion > 96 
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ceux de commiffion peuvent eftre dits 
égaux, c'eft qu'ils tranfgreffent tout 
deux la Loy de Dieu qui les defFend* 
& que par là ils méritent la peine deuc 
aux tranfgreflïons. 

Alors regardant ta Loy comme Ccxcm- Page 
plaire an il devoit fuivrc * il prononce 
& fe déclare. ] Jay fuivi îcy l'éxem- 
plaire conféré fur les manuferits > & le 
manuferit de Florence où ce paflage eft 
plus fain & plus c 4 rier que dans le tex- 
te imprime. Voicy comme on y Ifryw» 

fait de ctluy qui tobferve, la vc'rita- Page 
ble image de Dieu. ] Au lieu de *flRf 

du texte, il faut lire nécessairement 
w Xvfoov* comme on lit à la marge de 
1 exemplaire conféré fur les manuferits. 

Fait f homme de bien par ïac y ni fit ion Page 161: 
des vertus.] Il y a dans le texte impri- 
mé, par la nature des vertus, vîç ffî 
ifvnff çvitcûç , ce qui peut avoir un bon 
(èns i mais j'ay préféré la leçon qu'on 
trouve à la marge de Téxemplaire con- 
féré fur les manuferits , & dans le ma- 
nuferit de Florence, xn<na>ç, acquifîtion, 
au lieu de f mmt* nature. 

Dr fus cela nom déifie* & qui a Pagei^ 
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fait la la fin. ] Jay fuivi le manufcric 
de Florence , qui rétablit fort bien ce 
paflage, en lifant *n Â 3*o7, û% tî5V5*0- 

Page 166. On demande icy de la faculté intelli- 
gente, la méditation. ] Il seft gliïfé dans 
Te texte imprimé une faute considérable, 
•rfu) 'finfjukwcuf, il faut corriger riuî /jukitîw, 
comme on lit à la marge de Péxemplai- 
re confé.é fur les manufetits, & dans 
le manuferit de Florence. Tout ce qu- 
Hierocles dit icy des trois facilitez de 
l'ame, eft parfaitement beau. 

Et cette difpofition ne manque pas £ef 
tre fuivie de fefpérance divine qui fait 
refplendir dans nos ornes la lumière de 
la vérité.] Voicy une belle gradation : 
La méditation) la pratique, & l'amour 
des vertus , produuent dans nos cœurs 
Tefpérance divine i & cette efpérancey 
fait luire Ja vérité \ car 1 efpérance en 
Dieu eft toujours accompagnée de lu* 
miére : c'eft pourquoy faint Paul plus 
Kom.*v.s. éclairé que tous les Philofophes, a dit 
de cette efpérance, quelle ne confond 
point. 

Page 167. Par la conm'f fonce certaine des efires.] 

Au lieu de <iW t/>«JV , qu'on lit dans le 
texte imprimé^ il faut lire comme dans 
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Je manuferit de Florence , fît *wr. 

Car le Poète jure icy avec beaucoup 
de ferveur. ] J'ay encore fiiivi icy le ma- 
nu fer it de Florence > où au lieu de J^- 
w»y<t r«ç ï^w^y , *7 yjwp 4^ onfar , & 
de fuite ; ce qui ne fignifie rien icy , on 
lit SfyLtimj^fJôùç ïfdnm > impensc jurât f il 
jure avec ferveur. Il veut dire , que le 
Poète rernpii de la vérité & de la cer- 
titude de ce qu'il enfeigne , jure 5 &c. 

/r quaternaire , qui eft la fourct Page ity. 
de Varrengemm entrai du monde* n'eji 
autre que Dieu mefme qui a tout crée.] 
On a vu dans la vie de Pythagote, 
que ce Phifofophe ayant appris en Egy- 
pte le nom du véritable Dieu • ce nom 
itiyftéricux & ineffable , Jehovah , & 
voyant que dans la langue originale 
il étoit compofé de quatre lettres , la- 
voit traduit en fa langue par le taot, 
TetruUp , le quaternaire , ÔC en avoit 
donné la véritable explication , en difant 
qU'il iïgnifioit proprement, /wira de la 
nature qui coule toujours i car c eft ce que 
fignifie le mot original. Ses premiers dif- 
ciples conferverenc cette tradition dans 
toute fa pureté ; mais ceu* qui leur fuc- 
cédèrent > ayant perdu appararnment l'i- 
dée du véritable nom , du nom original 
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que Pyrhagore avoit traduit & expli- 
qué , & ne concevant plus comment le 
Tetraïïys , le Quaternaire . y pouvoir fi- 
gnifierde fi grandes chofes, allèrent s'i- 
maginer que c'étoit la vertu de ce nom- 
bre quaternaire qui opéroit toutes ces 
merveilles: & tranfportant ainfi au nom 
traduit toute la vçrtu que le nom original 
attribuoit à celuy à qui il étoit donné, 
ils conclurent que ce nombre étoit le 
véritable principe , & le créateur des 
eftres* Deux chofes les confirmèrent dans 
cette peniéei la première, les vertus qu'ils 
prétendoient trouver dans ce quatre, qui 
renferme toute la p uiflance du dix, & 
ar là tous les nombres*, & la féconde, 
e nom mefme de Dieu , qui dans pres- 
que toutes les langues û trouve de qua- 
tre lettres. Cela une fois pofe, il ne faut 

Sas s étonner des fuites qu eut cette belle 
. écouverte. Bientoft on crut que toute 
la nature n'écoit que l'effet de la vertu 
de? nombres \ & cette do&rine fit de fi 
grands progrés , que faint Auguftin mef- 
me ne jugea pas indigne de luy d'y en- 
trer, & de croire, non pas que les nom- 
bres étoient des principes , itaais qu'ils 
renfermoient des myftéres infinis. Il en 
trouve de grands dans le trois , dans le 

quatre 
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quatre, dans le fix, dans le fept, dans le 
quarante, &c. On peut voir fur cette ma- 
tière Pétri Bungi numcrorum myfteria, où 
ce fijavant auteur prétend démontrer l'ac- 
cord parfait qu'il trouve entre les nom- 
bres de T Ecriture faintê, & l'Arithméti- 
que Pythagoricienne, Ce n'eft pas icy le 
lieu d'entrer dans cette difcuffion ; je me 
contenreray de dire, que les nombres prin- 
cipes font de véritables chimères jcar,com- 
me Ariftote la fort bien dit, les nombres 
ne peuvent jamais eftre des principes d'à- 
étions & de changcmens. Ils peuvent eftre 
fignificatifs,& marquer certaines caufes i 
mais ils ne font jamais ces eau fes là. 

Ccft ce que tu apprendra* du Livre fa- 
çré qu'on attribué a Pythagorc.]Qt Livre 
étoit un traité des Dieux, & ce traité étoic 
appeilé facré np*ç dyt. On prétend que 
Pyrhagorey avoit expliqué le fentiment 
d'Orphée, qui avoit dit que Pejfence du 
nombre étoit le principe des chofes „ & la 
racine des Dieux & des Génies. Hiero* 
cles ajoute, que Con attribué a Pytha* 
gore i parce qu'en effet cela étoit con- 
tefté , les uns Tattribuoient à Pythago- 
re , & les autres à fon fils Telauges. 
Voyez Jamblique , chap; xxvm. pour 
moy je fuis perluadé que ce Livre , & cc«* 
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luy d'Orphée , écoient des ouvrages po- 
fterieurs a Pythagore* 

Bien eft célébré comme le nombre de* nom» 
très. ] Dieu eft un; comme cous les nom- 
bres procèdent de l'unité, de mefme tous 
les eftres procèdent de Dieu. Mais c'eft 
mal raifonner, que de dire, que parceque 
Dieu eft un,c eft l'unité qui a tout produit 
parla vertu attachée à ce nombre. Je ne 
m'amuferay pas à réfuter toutes les chimè- 
res qu H ierocles débite icy. Tout ce qu'il 
dit des nombres dans ces trois pages, n eft 
tout au plus que curieux, & ne mené à 
la connoiflance d'aucune vérité folidet 
"Page 170. Et le fipt comme Vierge , & Jans mè- 
re, ] Le fept ne produit aucijn nombre 
dans l'intervalle du dix , & n'eft produit 

!>ar aucun des nombres que cet interval- 
ç renferme. VoiU pourquoy les Pytha- 
goriciens le comparaient à Minerve , & 
luy donnoient mefme ce nom, parce que 
Minerve eft Vierge, & fans mére. Voila 
une des belles Se excellentes propriétés 
du fept ; c eft à dire , voila de profondes 
rêveries que les Pythagoriciens don- 
noient, comme de grands myftéres, 
Fage 171. D'ailleurs il y a quatre facultés pour 
juger des chofes. ] On ne fçaucoiç ni 
imaginer aucune autre faculcé au - delà 
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de ces quatre , ni rien trouver qui ne 
foitdu reflbrt de l'une délies j car com- 
me Ariftotc Ta reconnu dans le p émier 
livre de Pame , chip. i. Toutes chofes 
fe jugent, les unes par l'entendement, les 
antres par la feience > celles cy par l'o- 
pinion , celles-là par le fentiment. 
70f Si m<®£pfyuûtra , m /uSjï rd\ 7» «AS 'éfowfA*, 
« Si S%n y m Si ebônmê. Le mefme Ari'- 
ftote enfeigne auffi , que P entendement 
répond a l'unité, la feience au deux , l'o- 
pinion an trois , on, ce qui efl la mefmt 
chofe, a la fuperficie , & le fentiment an 
quatre, oh a la figure folide: Ses paro- 
les font remarquables ; foefr $ ii §r, ÎOn- 
wjuiœ Si ra SbOi &c. 5V Si iS 'édnmSbv dy,- 
*cok àiebtofSi'Gt'ii çtptoS. Plutarque 
dit la mefme ebofe dans le î. livre des 
opinions des Philofophes y chap. ni. Se 
il en explique les railbns * mais dans Plu- 
tarque , le fentiment n'a point de nom- 
bre qui luy réponde ; c'eft pourquoy 
Théodore Marcile a eu raifon de croire 
qu'il y a une lacune dans le texte , & 
qu'il y manque une ou deux lignes, où 
Plutarque avoit expliqué de quelle ma- 
nière le fentiment répond au quatre 3 & 
avoit fait voir que comme le quatre ren- 
ferme le trois , le fentiment renferme 
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de mefme les trois autres faeultez , l'en 
tendement, la fciencc , & l'opinion. 

En un mot , le quatre embraffe & lie 
tous les efires % les èlemens> les nombres, les 
faifons , les âges , les focietez, &c. ] Le 
quatre comprend les élemens, parce qu'il 
y en a quatre j les nombres , parce qu'ils 
font tous renfermez dans la vertu duqua- 
tre, qui compofe le nombre parfait dix, 
comme on l J a explique. Il comprend aufli 
les faifons & les âges, parce qu'il y a 
quatre âges & quatre failons. mais com- 
ment le quatre renferme t-il aufli les fo- 
cietez î C'eft ce que nous app&ed Theon 
Philofophe Platonicien , dans fon livre 
de locis Mathematicis in Tim. Plat. cap. 
<cfei TinfwwQç iptj Jix^ooù il dit, fSifym 

Si WTÇ&KTVÇ , H MiVQVicSr oLf'g $>>Y&\ 0/Olf 

fj^yett àij^foùmç , </W Si oïuç, i&m Si y&f*M , 71- 
TÇûbç Si m>\tç. ii yaf Ï3voç àc tzvt&ûV (Tv\%âIïïzl{* Le 

feptiéwe quaternaire eft celuy des fociérez; 
le fondement ; & comme Cm de ce qua- 
ternaire , eeft £ homme ; le deux , cefl 
la maifon ; le trois , cejl le bourg s le 
quatre , c*eft la mile : car voila ce qui 
jcompofe chaque nation. Il veut dire que i 
dans le quatre fe trouve tout <:e qui com- 
pote les nations différentes i car elles 
ne font qu'un compofé d'hommes * de 
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mai Tons , de bourgs & de villes. 

La cormoiffance de ce Dieu.] Jay fuivi 
icy le manufcrit de Florence , où au 
lieu de w nunt ynSaiç , on lit i nvnu yuS* 
mç , La connoijfance de ce Dieu intelli- 
gible , ceft à dire , du quaternaire. La 
Tuite prouve la néceflîte de cette refti- 
tution. 

Par lequel P auteur de ces Vers jure 
icy. ] L'éxemplaire conféré fur les ma*- 
nuierks , & le manufcrit de Floren- 
ce x ont rétabli cepaflage très- corrom- 
pu dans le texte imprimé , où on lit U 
tsy vuZ im^oçyce qui ne veut rien dire, 
il faut corriger « y vuZ im^iw^ , par 
lequel il jure j car voila dequoy il s'a- 
git. ^ • 

Et qulcy on jure far celuy qui nous Pag. i 73 . 
a enfeigne le nombre quaternaire. ] Il 
veut dire > que l'aureur de ces Vers a 
parfaitement obfervé le précepte y refpe- 
île le ferment y à l'égard de Dieux j car 
il n'a pas juré par eux -, mais il a juré 
par un homme > qui n'éroit pas Dieu. 

Qui véritablement net oit pas du nom- 
bre de ces Dieux , ni des Héros parleur 
nature. } Je ne trouve rien de plus no- 
ble , ni de plus grand que cet éloge 
cju'Hierocles fait de Pychagore„en di- 
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iànt qu'il n'étoit pas un des Dieux , mafl 
un homme femblable à Dieu , & qui i 
conïervoit dans refprit de fes difciplcs 
toute la ma jefté de cette image. 

Cefi pourquoy le Poète fur des chofes 
fi grandes s jure icy par luy T four mar- 
y Mr.] Hérocles revient toujours au fer- 
ment qu'il prétend que l'auteur fait dan» 
ce Vers par Pythagore luy-mefme, com- 
me pat celuy qui avoit donné la connoit 
fanec du quaternaire facré* Je m'étonne 
qu'après cette explication fi formelle, fi 
authorifée, & fi conforme aux fêntimenï 
4jue les Pythagoriciens avoient pour leut 
maiftre , le fçavant Seldenus dans fon 
traité de Diis Syris , ait cherché une 
explication nés- différente & très éloi- 
gnée. Premièrement > voicy comme il 
^apporte le pifTage » 

Hayai dtvùLov çvaîaç e/Çoyui? ïygvmi. 

Et il l'explique, Non , j\n iure parle 
quaternaire qui a tranfmis a notre ame 
\a fource qui comprend les racines de la 
pâture éternelle ; c eft à dire , fen jurt 
par le créateur de l'univers. 11 fait n- 
çfgxivç mafculin , & il explique, ces ra- 
tines yiÇquiiïL, les quatre éléments. Cette 
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explication cil infoutenable & contraire à 
toute l'antiquité. On n'a qu'à voir ce que 
Jamblique écrit dans la vie de ce Philo- 
/ophe chap. xxvni. On attribué un tti 
ferment aux Pythagoriciens t parce qu ef- 
fectivement ils ttofoient par rcfpcft nom- 
mer le nom de Pythagore , comme ils é- 
teient fon refervez. à nommer les Dieux 
par leurs noms ; mais ils le de fignolent 
tn le nommant l'inventeur du quaternai- 
re. Cela n'empefehoit pas qu'ils ne ju- 
raient auffi par le quaternaire *, mais ce 
n'eft pas une raifon pour changer le fens 
de ce vers. 

Que le /acre nom du quaternaire eji 
€onnu pour une efpèrance qui ne peut 
tromper. ] Ce paflage efl: très corrompu 



dans le texte, ou du moins j'avoue que 
je ne l'entends pointv f^ofât&f ne taie 
aucun fens , & Upçaim» comme on liç 
dans les manuferits , n'eft pas meil- 
leur } car que veut dire le facrè inter- 
frète du quaternaire efl connu par une 
efpèrance qui ne trompe peint ? Encore 
une fois, je ne l'entends point. Jecroy 
qu'Hierocles avoit écrit <P*' 71 i* au Heu 
de itf>o<pajtn(. it^a <p(x.7tç, le facrè nom. Hie- 
rocles regarde le mot mefme du quater- 
naire # comme un mot &cré , à caufe 

Pi*** 
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du Dieu qu il defigne , & des vertus in* ' 
finies que ce nombre renferme ; & il dit 
que ce nom efl connu par une efpé^ance 
qui ne peut tromper y pàrce que cétoit Py- j 
thagore luy-mefme qui lavoit enfeigné I 
à fes difciples, & que Pythagore êtoit un ! 
homme incapable de tromper. ! 

Et que ce divin quaternaire a été ex- 
pliqué. ] Car il a tafché de faire voir par 
les vertus de ce nombre , comment il , 
étoit la fource de la nature , & la caufe 
de la création. Mais Pythagore lavoit I 
encore plus folidement expliqué , en fai- 
fant voir que c'étoit l'explication du nom 
ineffable dont on a parlé. 

Page 174. Cependant, comme nous tenons de Dieu 

cette liberté, nous avons continuellement 
befoin que Dieu nous ayde. ] Voicy un 
Payen qui reconnoift que quoyque nous 
foyons libres , comme c'eft de Dieu que | 
nous tenons cette liberté , nous avons 
toujours befoin qu'il nous ayde à nous 
en tervir pour faire le bien i car de nous- 
mefmeSj nous ne pourrions qu en abuier, 
& elle ne ferviroit qu'à nous perdre. 

I^ge 1 7 f . £ t qtf n achevé ce que nous luy deman- 
dons. ] Il y a une faute groffiére dans le 
texte imprimé -, car que veut dire w 
moùrtcaç ffî afornA , de la perfection J on I 
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de CaccompUJfement des chofes fenfibles , 
ou comme Pinterprete Latin a traduit , 
rerum perfe&ione ejua fenfus movent. Il 
eft impoflible que cela fafle aucun fens. 
Au lieu du mot ^<ônrSf , des chofes fenfe- 
bles. On lit à la marge de 1 exemplaire 
conféré fur les manufcrits > <4pi9(tmt > 
des chofes fue nous avons choifies r ou 
€ntreprifes. Et c eft ainfî qu'on lit dans 
le manufcrit de Florence ; mais je fuis 
perfuadé qu'Hierocles avoir écrit afro- 
Sumr, des chofes que nous demandons. Il 
dit que nous avons befoin que Dieu a- 
cheve & accomplifle ce que nous luy 
demandons par nos prières , ceft à dire 
toutes nos bonnes œuvres , & tout le 
bien que nous faifons. Et une marque 
feure que c eft la véritable leçon -, ceft 
que dans la pge fuivante Hierocles a 
écrit de mefme iamUi &poç -du) <f&T 
ahnôivmv <Brponptporw, fans employer de no* % 
tre part le moindre effort pour obtenir et 
que nom demandons,. 

Ni nous contenter non plus des fim- p agc ^ 
pies mots de la prière r J II y a une faute 
dans le texte imprimé, xoywjAolç ne veut 
rien dire icy ; il faut lire *<y>'ty comme 
dans 1 exemplaire conféré fur les manuf- 
crits, & dans le manufcrit de Florence. 
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Ou nous n embraieront qifme vertu 
impie & fans Dieu.] Rien n eft plus vray. 
Agir fans prier , eft impie & prier fans 
agir* eft inutile : car Dieu veut que nous 
opérions avec luy. Ce (êul principe difli- 
pe & détruit une infinité d'illufions & 
d'erreurs qui fe font malheureufement 
renouvellées dans notre fïécle. 

Et PinaElion du dernier détruira ab- 
filament C efficace de la prière. } Il n'y 
a rien de plus vray, ni de plus fenfible j 
& je ne voy pas pourquoy Cafaubon a 
voulu corriger ce partage , en lifant 4*- 
$ç pour iv$ç r détruira la vigueur de ? ai- 
me. Rien n eft plus éloigné du fens d'Hic- 
rocles. 

*age 177* Or toute image a befoin de ^original 1 
pour exifter. ] Comme ce n eft pas le 

(>ropre de loriginal d agir pour former 
a copie y & qu'il fuffir qu'il foit vu , 
on pourroit dire que Dieu étant con- 
nu , l'homme pourroit par Ces feules { 
forces en tracer en luy rimage. Mais 
il n'en eft pas de Dieu comme des au- 
tres originaux > ni de la vertu comme 
des autres copies. La vertu ne fe forme I 
dans Tarne que par la coopération de fon 
original} puifqu'il eft la fourcede tous J 
les biens & de la lumière. L exemplair i 
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rc confère fur les raanuferits & le ma- 
nuferit de Florence , ont lu $im, pro- 
duction 3 naijfance 9 au lieu de -Caris*** , 
éxifience. 

Mais c'gfi inutilement que nota pof- 
ftdons cette imaoe. 1 La leçon du texte 
imprimé m'avoit paru for? bonne, 
hxm ti JtTO^or , a 7/^ /ww avons acquis 
$fl inutile : mais j'ay trouvé à la marge 
de l'exemplaire conféré fur les manuf- 
crits , ksh oyx ^Ki7 t? Km/^of , ce que nous 
avons acquis ne fujfit pas ; Et enfin j'ay 
vu que le manufcrit de Florence a lu 
>tçtj oJx iptki V Km/Apca j ce qui ma paru 
la véritable leçon i c'eft elle que j ay fui- 
vie , parce qu elle fait un très-beau fèns. 
// ne fujfit pas d'avoir acquis cette ima- 
ge , fi L'on ne regarde continuellement 9 
&c. Il n en eft pas de notre amc, & de 
Dieu, comme des autres originaux, ÔC 
des autres copies. La copie d'un origi- 
nal une fois Faite % conferve toujours (a 
reffemblance indépendamment de l'ori- 
ginal qu'elle reprefente y mais notre a* 
me a beau eftre l'image de Dieu, cette 
image fe perd bieatoft , & s'efface , û 
nous n'avons continuellement cet éxem- 
plaire devant les yeux } car c'eft cet ori- 
ginal qui perfectionne toujours fa copte) 
& qui l'entretient. 
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d'agir toujours en adre fiant ton* 
fours nos prières.] Il manquoit icy quel- 
que choie au texte imprimé. L'exem- 
plaire conféré fur les manufcrits avoit 
à la marge fum éS t^âwi 4Sç Gtçpmç A- 
ÎIolç , &c ce qui approche de la vérita- 
ble leçon que prefentc le manufcric de 
Florence , /jum w Si^Sm &f>oç itw <e&& 
Tfiv cùrtûuf * car il s'agit icy de la prière 
jointe àTaétion». 

Et qui s x eft purgée ellc-mefine comme 

iœil. ] J'ay fuivi la leçon de Téxemplaire 
conféié fur les manufcrits , qui eft con- 
firmée par le manufcrit de Florence, 
iûtvm Sfy.oy.fêûLour au Heu de ieunSç Sfooiiî- 

Cefi la connoi fiance des Dieux , la 
fcience Théo logique t & le difcernement 
fufte de tous les cftrer. ] Voila en quoy 
Pythagore faifoit çonfifter h fcience 
Theologique , à connoiftre Dieu , & les 
cftres raifonnables qu'if a créés, & à pra- 
tiquer tout ce que cette nonnoiffance exi- 
ge nécessairement. Que les hommes fe- 
raient heureux /s'ils fe renfermoient en- 
core dans ces bornes J 

Jufefu ou ils s étendent, c r eft leur diffé- 
rence /péciale» ] Les fubftances raifbnna- 
bles, Voila le genre commun qui rei*- 
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ferme toutes les efpéccs, les Dieux , les 
Anges, les hommes. Ceft là ce que Py- 
thagore appelle oiWry > qui renferme Tor- 
dre & le rang qu elles occupent. S 71 tV- 
f*A^3f«fj jufanou chacune d'elles s'é- 
tend ; car ces elpéces font différentes, les 
Dieux ne fe confondent point avec les 
Anges , ni les Anges avec les Dieux, ou 
avec les hommes \ ni enfin les hommes 
avec les Anges ou avec les Dieux : cha- 
cun de ces eftres a fes bornes marquées» 
ï n xptfTOTOf, ce qui le s renferme & les lie ; 
ceft à dire, ce qui les réunit, & qui fait 
de ces efpéces différentes un feul & mef- 
me genre, & un feul tout, de manière 
que la dernière efpéce remonte à la pré- 
miére par fon milieu. Je me fuis arrefté 
à expliquer ce pafTagc de Pythagore , 
& à confirmer l'explication qu'Hiero- 
cles luy a donnée? % parce que Saumaife 
la fort mal explique dans fa préface fur 
la verfion Arabique du Tableau de Ce- 
bés. 

Ni les moyennes premières ou demie- p à gc iSo* 
res. ] Jay ajouté ces mots qui man- 
quent vifibîement au texte, & qui font 
fupjsîéefcà la marge de Péxcmplaire con- 
fère fur les manulcrits, «Su m p*m <sr&»> 
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Page 1S1. Et par cette fejparation > & par cet* 
te union rafiemblees, ils rempli fient & 
achèvent tonte la conflitution & tout 
l T arrangement de cet ouvrage divin. } 
Car par leur féparation ils rempliflent 
& achèvent cet ouvrage divin , en ce 
que par là l'univers eft rempli & orné de 
créatures intelligentes qui font (à pet* 
fe&ion : & par leur union , ils le rem- 
pliflent & l'achèvent encore , en ce que 
par là tout remonte à Dieu , & que c eft 
Dieu qui remplit tout, qui anime tour, 
& qui perfe&ionne tout* 

Page isi. Que la tradition nous a appris à ho~ 
norer. ] Il appelle tradition , ces vérité* 
que les Egyptiens avoient apprifes aux 
Grecs , & qu'ils avoient receues du peu- 
ple de Dieu &. des anciens Patriarches. 
Platon parle de mefme de ces traditions. 

Zi "dis Loix ^f*** " onc cr0%rt ces traditions qui font 
iïm^wù fifims &fi anciennes , & ajeâterfîj 

au témoignage des Legijlateurs qui nom 
Us ont tranfmifes , a moins que nous né 
voulions les ateufer d'eftre fols* Et dans 
j>am h™, un autre endroit \ Dieu 9 comme nom 
iwt'/lï Vapprennons de l'ancienne tradition -, 
' ' F * ' ayant en luy le commencement s U milieu* 
& Ufndg toutes ebofes , &c. 
Et cette connoijfance de feience ne f$ 
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forme que dans ceux. ] Ce pafTageeft de- 
fe&ueux dans le texte imprimé , & il pa- 
roift entier dans le manuferit de Floren- 
ce , où au lieu de uopov >7&r, on lit wopoef- 
mv ifyvtTzti y & au lieu de /A*nç**7w > on 
trouve jvtnçqÀpuf. Ma tradu&ion le fait 
afTez entendre. 

De ces efires incorporels.} Il y a dans 
le texte , de ces efires immortels : mais au 
lieu de ciaaww, immortel , l'exemplaire * 
conféré fur les manuferits , & le ma- 
nuferit de Florence , lifent *#vpt«*r» fe- 
corporel;&cce& la véritable leçon. Quand 
il appelle ces eftres raifonnables incorpo- 
rels , il parle du corps terreftre & gref- 
fier -, car il leur donnok un corps fubtil* 
comme on le verra dans la fuite, 

La nature en formant cet univers fur Page 
la mefure & proportion divine. ] Com- 
me Hierocles vient de marquer les véri- 
tables bornes de la Théologie, il mar- 
que icy celles de la Phyfique, & il infi- 
nnë qu'on doit fe contenter de ne péné- 
trer dans cette feience qu autant cju'il 
faut , pour fçavoir que Dieu a crée cet 
univers, & luy a communiqué différents 
traits de fes perfections. Que toutes (es 
parties font fubordonnées les unes aux 
autres par la mefme by qui les a éta- 
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bliesj .& que l'homme tenant le milieu 
entre les eftres fupérieurs & les eftres 
inférieurs , peut par le mouvement de 
fa volonté , s'unir aux uns ou aux au- 
tres y & participer à la naturede la befte, 
ou à celle de Dieu. Pythagore ramenoit 
donc la Phyfique à la morale y & c'eft ce 
que Socrate a fuivi. 

De là vjent que la circonférence. ] 
Hierocles veut dire à mon avis , que 
la circonférence , & k centre pouvant 
eftre regardez comme le principe de la 
Sphère de l'univers. Dieu nz négligé 
ni l'un ai l'autre, & a voulu qu'ils £u£- 
fent variez & ornez félon leur nature > & 
qu'ils portalTent les marques de (à gloi- 
re & de fa puifTance. 

C x efi pourquoy tantoft. ] Au lieu de <fta 
<bç£w > <jui eft dans le texte imprimé, 
j'ay lu Jïo 5iD7f fSp 3 comme on lit dans 1 e- 
xemplaire conféré fur les manufcrits, & 
dans le manufcrit de Florence. * 

Vers l'entendement & la vertu. ] J'ay 
ajouré ces derniers mots y & la vertu , 
parce qu'ils paroiffent dans le manufcrit 
de Florence. 

Car ainfi il ne feroit jras homme. ] Le 
texte eft fort bien corrige dans le manuf- 
crit de Florence, ww àpkêp h 
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nç. Si l'homme penfoit & connoiflbic 
toujours de mefme, il ne ferait pas hom- 
me, mais Dieu-, car il n'y a que Dieu 
qui ait ce grand avantage par fa nature. 

h'ejfence humaine étant donc te lie .]J'ay Page 18*. 
fuivi icy la leçon que f ay trouvée à la 
marge de l'exemplaire conféré fur les ma- 
nuferits, où Ton a fuppléé ces deux mots, 
mctui* •va» , qui manquent au texte j mrf*- 

m*i ouxj 7* ajudpûûmwi ovact n/atm ovch* Jbt 

crtft ainfi qu'on lit dans le manuferit de 
Florence. 

Car de ce que Fejfence des cftres notes p agc xg?m 
efi cachée , de la vient que nous efpérons> 
&c* ] Hierocles combat icy vifiblement 
Terreur de ceux , qui prénant trop grof- 
fièrement ladodrine de Pythagore, fe 
flattoient que Phomme pou voit devenir 
Dieu , ou fè perfuadoient qu'il pouvoit 
devenit befte, ce que la loy de la créa* 
tion ne peut fotifftir : mais c'eft de quoy 
on a allez parlé dans la vie de Pytha- 
gore, & dans celle de Platon. 

Car étant , & demeurant toujours Pagcxgj^ 
r homme 3 elle efi dite devenir Dieu oh 
befte par le vice ou par la vertu. ] On 
nç peut dire plus clairement que toute 
cette metempfychofc de Pythagore n'é- 
tait qu'une figure pour faire entendra 
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que l'homme devient femblable aux 
tes par le vice, ou à Dieu par la vertu} 
& qu'il ne peut eftre ni lim ni Faune 
|>ar fa nature. 

Et q ni mefxrt Diète, s r il efi permh 
de parler ainfî par la commence de 
foy-mefim. ] Ceft l'explication littérale 
du texte imprimé -, '©%V"Sp&iV w Su* 
vj t<W jf«ni. Ce qui peut faire un kflez 
bon fens ; car mefiirer Dieu par la con- 
noiflance de foy-mefmfc, c*eft en fe con- 
lidérant comme le dernier des cftres rai* 
fonnables , voir Dieu fi fort au dèflîii 
de (by , que 1 on connoifle manifèfte- 
ment qu'il neft pôflible ni qué la créa- 
ture s'élève jufqu'à Dieu , ni que Dieu 
Ct rabaiflè jufqu a la créature. Les bor* 
nés de tous ces eftres font marquées , & 
ne fè confondent jamais. Voila tout ce 
que je puis dire pour juftifier le texte. 
Cependant , comme c'eft pluftoft par la 
connoiflance de Dieu que nous devons 
parvenir à la connoiflance de nous mef- 
mes, je croy que le manufcritde Flo- 
rence nous rend la véritable leçon de ce 
paflage , nsy 7m&wrç£i nf S%4 «rfu* iowvf 
yvcSw. Et qui mefurc la connoiflance de 
joy me fine par U c*nno : Jfance de Dieu. 
Pour cftre libre & dégage de ces efpc- 
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tances foies, & de ces craintes excra va- 
cantes , le fcul moyen , c'eft de juger de 
ion eflence par la connoilTance qu'on a 
de TelFence de Dieu. Cette eflence de 
Dieu étant bien connue, nous fait voir 
& fentir que notre ame ne peut jamais 
changer : ainfi voila cette prétendue mc- 
tampfychofe bannie. 

Et je met en état de ne pouveir ja- Page i*> 
mais eftre ni trompé ni furpris.] Il n'y a 
perfonnequi puifië entendre les mots du 
texte , Km ùJZ&Mnrnv dminç nJ^tm. J'ay 
fuivi la corre&ion de Cafaubon , qui * 
lu xplj èvJZamm'nvyZîûoç Tut^uret. Il acquiert 
V habitude mtrompable > s'il écoit permis 
de parler ainfi : mais je viens de m'ap* 
percevoir que le manuferit de Florence 
nous redonne la véritable leçon , rnc <W#- 
%tv*mit\) iwtUkç Tvï^ei. Spem nancifeitur 
infullibilem, & qut numquam vana fit. 
Il fe met en pojfcjfton a x une ejpèrance 
<jui ne peut jamais eftre vaine > &qui 
ne le confondra jamais. 

Ce qui a fait dire avec beaucoup de pagci^i. 
rai/on par Heraclite f que notre vie eft to 
la mort, & notre mort la vie. ] Je n ay 
ofé hafarder le mot d'Heraclite , com- 
me Hieroclcs le rapporte \ car il dit à 
la lettre , que nous vivons leur mort â 
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& que nom mourons leur vie ; ceft àdire, 
que pour les ames , ce que ]nous appel- 
Ions mourir , ceft leur vie -, & ce que 
nous appelions vivre, c y eft leur mort* que 
notre vie eft leur mort , & notre mort 
leur vie. Ce qui eft une fuite neceflàire 
du dogme de la préêxiftence des ames \ 
car pour une ame qui feroit dans le Ciel, 
defeendre icy pour y vivre> ce fèroit mou- 
rir i & mourir , ce feroit vivre* Mais in- 
dépendamment de ce dogme r le mot 
d'Heraclite , ne laiffe pas d eftre vray } 
car venant au monde , & y prenant les 
affeâions charnelles , c'eft alors que 
nous ceflbns proprement de vivre, & 
que nous mourons $ au lieu qu en dé- 
pouillant ces mefmes afFedions , & mou- 
rant au monde, nous recommençons à 
vivre , parce que nous vivons en Dieu* 
en qui feul eft la vie. 
Page 191. Dans les noires campagnes de F Injure.] 

Dans ces Vers d'Empedocle, Tin jure eft 
icy une Déeffe,c'eft la Déeffe Até,le 
Démon de difeorde & de malediéfcion , 
la Déeffe de Pinjure, dont Homère fak 
un affreux portrait dans le xix. livre de 
niiade , où il dit que Jupiter la préci- 
pita du ciel en terre, où fon unique em- 
ploy eft de nuire > & de faire du mal 



* 



Digitized by Google 



IT SUR LES GoMM.d'HieROC. }8l 

Dans la prairie de la vérité. J Ceft 
de cette Prairie de la vérité , que Pla- T*m.s.t>*4t 
ton dit dans fon Phèdre , que la partie 
ia plus noble de Tarne tire toute fa nour - 
ritme , ccft là où «lie fent renaiftre les 
aides qui luy font reprendre fon vol. Je 
ne fçay fi ceft Pythagore ou Socrate qui 
a imaginé cette prairie de la vérité. 
Elle eft bien oppofée aux campagnes de 
l'injure. Dans celle-là tout eft charité 
& lumière-, & dans celle cy , tout eft 
ténèbres , maledi&ion & horreur» 

Oh il hit k longs - traits F oubli de 
fin bonheur. 1 Le Vers d'Empedocle 
eft mai rapporté dans le texte , au lieu 
de cycSvQç tyAutdt/f , il faut lire ai<Svoç à- 
/a/>3tiç, privé de la vie bienheureufe ; ÔC 
ceft ainfi qu'il eft écrit à la marge de x 
1 exemplaire conféré fur les manuferits. 

Parc* qu'il recouvre l'entendement & Page i $3. 
la feience* ] Il neft parlé dans le texte 
que de la icieneci parce qu il recouvre 
la feitnee : r Mais le pluriel qui fuit , covu 
me j es parties eflentiellcs , fait bien voir 
qu'il manquoit icy un mot. L'éxemplaire 
conféré fur les manuferits la heureufe- 
ment fuppléé ; car au lieu de *x*mi*ç 
Si wj 7hç 'fkiçtiijunç > &c. il met ihoxMpoç Jï 
•in i 0 <f ^ 'fkiwijjwç 9 cùç qmIw /J*f(Sv , 
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Ainfi parties ejfenttelles eft fort 
bien dit au pluriel , parce qu'il y en a 
deux y ^entendement & la fcience. 

Et qu'Un' eft pas poffible que Us maux 
foitnt bannis de cette terre , ni qu'Us puif 
fent approcher de la divinité. ] Le ma- 
nufcric de Florence préfente ce paflàge 
tout autrement \ car il ajoute une ligne 
entière, Jm ovP &r*Mc3of tb «ftuwir, 

aJa^v «SioJjw ch ni m/AAitc , ) tar il n'eft 
pojfible ni que les maux foient bannis 
de cette terre, ni qu'une ame qui eft for* 
tie du corps fans eftre purgée , foie receué 
parmi les Dieux. Si ceft là véritable- 
ment comme Hierocles avoit écrit , il 
n a pas rendu le partage de Platon tel 
qu'i ieft \ car Platon n'y parle nullement 
Tmkufjfi. de lame. Voicy les propres termes, 

Le mot auùm, marque certainement que 
Platon continué à parler des maux. 
* âge 1*4. Ceft devenir jufte & faint avec pru- 
dence. ] Ces paroles de Platon font re- 
marquables. Lorfque la prudence n'eft 
pas de la partie , il n'y a ni jufticc ni 
feinteté. 
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Ils $*tnfottctnt volontairement dans tout Page ijf. 
It de/ordre des pajftons. ] II y a dans le 
rexte imprimé , ra^ d/juke/^l^ç ftf mfây, 
ce qui ne peut rien fignifier qui convien- 
ne icy. L'exemplaire conferefur les ma- 
nuferits , & le manuferit de Florence ré- 
tabli flent fort bien ce texte, en lifant m\c 

qui ne voit point par Pageijf. 
luy tnefme , ou qui n entend point celuy 
qui r avertit , eft entièrement inutile & 
defejpèré. ] Hierocles rapporte icy les 
propres termes de deux vers d'Hefîode 
dans fon Poème des œuyres & des jours* 
Les voicy, 

\jç diKA fjuir *VTtçtote,fAMT «Mou euuvar, 

Cet éloignement de Dieu tfi dtfigne page 197. 
icy far le fort qui tveuge les hommes, 
qui leur ofte Cefprit.\ Le mànufcric 
de Florence a fort bien rétabli ce pafla- 
ge , au lieu de ces mots Â ytf ^n> S*o/ 
X»eAtyov^ /W*lorro 71x4 <ppiw h «e>V tfv vûj— 
aç </W7, on lit S>V ù/> ^0 StoS ^ae/opo* » 
faaiÛQum iaç <t?(y*4 'fv iW. Le- 

xeraplaire conféré fur les manuferits, a 
Jû comme le manufcrit de Florence, v 
9>\a^ov(m 104 qpuobç f**7&L. Mais au lieu de 
Afe^ir, il lip^e^W, ce qui eû vi- 
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deux - , & il reçoit h arpeç yLuu nômç ; ce 
qui eft né manireftement de la glofè ap- 
pofée fur le mot , pour faire enten- 
dre que ce fort n eft autre chofè que le 
penchant qui nous précipite vers la terre. 
Et cette glofe eft tirée du texte d'Hie- 
rocles mefme , comme il s eft expliqué 
dans la fuite > p. 269. du texte Grec > 

<&poç 7» fjme/ùf *$t| 3rM7fK £doy p&'o^ 

dr c'eft une nécejfitê que le fou fait 
fans Dieu, & que ceUy qui efi fans Dittt 
fiitfûH.] C eft ce qui a fait dire à Da- 
vid dans le pfeaume i3. Dixit inftpiens 
in corde fuo , non efi De us. Uinfetfc a 
dit en fon cœur , il ri y a point de Dieu. 

Pouvez. d y un malheur dans un autre 
malheur, comme des cylindres par le poids 
de leurs allions impies.] Voicy un partage 
où il a fallu corriger le texte & le com- 
mentaire ; car il n eft pas poflîble de s'en 
tirer autrement. Au lieu donc de«/<të xu- 
Vytyo/o il faut lire dans le texce 0/ <f* 
Hvtovfyot, & dans Hierocles oïov KuwfyQt: 
car ce font ies méchants qu'il compare 
à des cylindres, & non pas leurs a&ionS. 
Développons la comparai fon pour ren- 
dre cette corre&ion plus fenfible. Les 
Stoïciens , pour accorder la deftinée a- 
vec la liberté > difoient que la nature , 

par 



Digitized by Google 



ITSUR LES COMM- d'HïE O C. j 

par lenchaifnement des caufes, agiflbic 
fur l'homme, & le portoit à telles ou 
telles inclinations > mais qu'enfuite c'é- 
toit luy-mefme , qui par la propre vo- 
lonté , & par fa détermination , fuivoic 
ou modéroitce mouvement qui luy étoic 
imprimé, & ils fe fervoient de cette com- 
paraifon que Ciceron rapporte dans fou 
fragment de la deftinèe , comme il l'a 
tirée des livres de Chryfippe ; Vt igi- 
tur 9 inquit, qni protrudit cylindrvirn > dt- 
dit ti f rincipmm motionis y volubilita- 
tem auttm non dédit 3 fie vifum objeVtum 
imprimet illud quidem & quafi fignabït 
in an'uno fnam fpeclem , fed ajfenfio no- 
fira erit in poteftate. Eaque , cjuemad- 
modum in cylindro diBwn eft , extrinfe- 
chs pulfa M quoi reliquitm eft ^fuapte vi 
& natura movebitur. On peur voir Au- 
lugelle livre vi. chap. n. Chryfippe a- 
voit tiré fans doute cette comparaifon 
de ces Vers de Pythagore ; mais il me 
femble qu'il n'en a voit pas bien pris ref- 
ont. Pythagore ne compare pas gé néra- 
lement tous les hommes à des cylindres; 
car le fage qui régie fes inclinations, 8c 
qui les foumet à la Loy , ne peut eftre 
comparé à un cylindre, qui dés qu'il a 
reçu le mouvement, roule ûns pouvoir 

, R 
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jamais s'arrefter par luy mefme. Mais fl 
leur compare les méchants, qui, dés qu'ifs 
font efclaves du péché , font ehttâfncz 
par leur propre poid's dàns le précipice. 

PagcipS. Qui ne porte au mal les infenfez.. \ Aà 

lieu de * pM <stf><>ç k&uS, qui ne figmfierieri, 
il faut lire comme dan* le manuferit de 
Florence, ipsi <&plç àpoftiiivnptKàf. Tout 
cft occafion de mal aux infenfez. 

p a g C jp 9t Or le mal attaché a notre nature, & 

qui efi en mefme temps an mal acquis , 
cefi l'abus que nous faifons de notre li- 
berté. ] Cet abus eft un mal naturel, en 
ce qu'il a fa racine dans ce corps mor- 
tel y & il eft en mefme temps un mai 
acquis, eu ce que pouvant l'arracher Se 
l'extirper , nous le nctarrifTons & le laff- 
fons croiftre. Cela me paroift fort beau». 

Par cette malheur eufe opinion , de 
croire pouvoir re fi fier a Dieu. ] Il ne dit 
pas, par refîfter a Dieu > mais par cette 
opinion de croire pouvoir refijler p Jhnàtu 
Car Dieu eft toujours le plus fort ; & 
lorfque nous refufons de faire la yoloti- 
té de Dieu, Dieu accomplit en nous la 
fienne. 

Page 100. Et qui eft excitée par ce malheureux 
germe qui eft en nous. } Hierocles décrit 
icy admirablement le mal qui fefîde eh 
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nous -, cette Loy de péché dont parle fatnt 
Paul , qui eft dans les membf es de no- 
tre corps , & qui combat contre la Loy 
de Tefprit. 

De fuir cette mauvalfe contention , en Page toi. 
nous jet tant dans la contention toute bon- 
ne. ] Il femble qu'Hierocles faflè allufïon 
icy au célèbre paffage d'Hefiode , qui 
dît au commencement de fbn Poëme des 
œuvres & des jours , que dans ce mon- 
de il y a deux contentions ; Vune , que 
les fages approuvent ; & F autre qui eft 
tres-mauvaife , & qui naime que les 
guerres & les combats. L explication que 
ce Phtlofbphe donne par 14 à ce pafffa- 
ge , en fuivant les veuës de Pythagorc, 
convient parfaitement à ce Poète , qui 
donne des préceptes de morale dans fes 
leçons œconomiques. 

En rond par luy- mefîne , & en droU Page 103; 
te ligne par fa chute. ] Comme le cylin- 
dre ne commence pas fon mouvement 
par luy-mefme, & demeure en repos* 
s'il n'eft poufle y de mefme notre ame ne 
fe perd , que lorfqu elle eft excitée par 
l'objet qui la détermine. Voila en quoy 
fon mouvement eft involontaire dans' 
fon principe , comme celuy du cylindre. 
Mais comme le cylindtc , dés q» il eft 
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une fois pouffé , fe meut en rond par la 
propre figure > de mefme notre ame , dés 
quelle eft meue par l'objet , fe tourne de 
telle ou de telle manière par elle- mefme, 
fans que rien de dehors contribue à ce 
mouvement , & voila comment il eft 
volontaire. Ceftainfi, jepenfe,qu'Hie- 
rocles a pris la pcnfée de Pythagore » 
mais la comparaifon ne parotft pas en- 
tièrement jufte -, car dés que le cyiindre 
eft pouflë , il ne dépend plus de luy de 
ne pas rouler-, au lieu que notre ame 
a beau eftre meue, elle peut eftre toujours 
maiftreffe de fes mouvemens. Cela n'eft 
vray que de ceux qui font efclaves du vi- 
ce. 

Car comme le cylindre n'efi fins ca- 
pable du mouvement circulaire autour de 
fin axe , dés fu'U efi gauchi. ] Si j'en- 
tends bien ce texte d'Hierocles , il com- 
pare lame qui demeure attachée à la droi- 
te raifon , il la compare à un cylindre 
qui eft bien droit i ÔC qui par confequent 
fe peut toujours mouvoir en rond , 8C 
conferver le mouvement circulaire , a 
caufe de fa figure , qui eft telle qu'elle 
doit eftre, au lieu que lame, qui s'éloi- 
gne de la droite raifon, eft comme un 
cylindre tottu qui n'eft plus capable du 
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mouvement circulaire , parce qu'il n'eft 
pas droit* & qu'il n'a pas la figure qu'il 
doit avoir. Mais je doute qu'Hierocles 
ait bien pris le fens de la comparaifon 
de Pythagore , qui comme je l'aydéja 
dit, n'a pas comparé les hommes en gê- 
nerai au cylindre, les bons au cylindre 
droit, & les méchans au cylindre tor- 
tu y qui n'eft plus mefme un cylindre i 
mais il compare tous les méchants au cy- 
lindre, qui étant une fois meu, eft entraif- 
né , & roule par fon propre poids. 

Et de V union avec Dieu ] Au lieu de 
vlatœç, je croy qu'il faut lire comme dans 
l'éxemplaire conféré fur les manu ferits, 

Et eft emporté hors du droit fil.] Dans 
l'éxemplaire conféré fur les manuferirs, 

On lit xcjuj oKÇÉfiTOf èsr âi9i'i*S cui^tî^ç 

0&ao&dt/tf{f,&c.mais au lieu de *V &St/W 
je croy cju'il faur lire *V âj&lat, ce qui 
repond a <S df&tS 

Seul moyen d'attirer fon fecours.] J'sy p a g C 104% 
fuivi icy le texte imprimé , w /WH/«t 
prieur , & U feule eaufe du fecours \ ce 
qui fait un trés-beau fens. Je fuis pour- 
tant obligé d'avertir que le manufqric 
de Florence lit (ioudttcLç <Zmav , pour 
hêjf demander fon fecours. 

R ii). 
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Page %q6. El le nom de Bien tjm Iny efi véti* 

tablement proprt. ] Tout ce qu Hiero* 
des dit icy au nom de Jupiter, ou de 
£«f , eft tité du Cratyle de Platon , où 
Socrate dit que n y ayant point d autre 
Dieu que Jupiter qui foit la caufe de la 
yie des hommes &c de tous les animaux , 
c'eft à bon droit qu'il a été appelle 

jiujwrd*hHy parmi nous les noms qui 
mus paroijjint les plus propres § k k*r 
z.ard & U convention des hommes les 
prodmfem bien pluftoft s &c] Ccftune 
difpute célèbre parmi les Philofophcs* 
fi les noms font impofez par la nattqft» 
fvoii ou par la fimple convention des 
hommes, , & c'eft la matière du Ccar 
tyle de Platon. Hier^cles fuit icy IW 
pinion la plus fage, qui eft , que les pre- 
miers nomenclatçurs très inftruifs de la 
nature des eftres éclairez par 

D ieu rneûne , ont donné aux chofes leur 
véritable nom , au Ken que ceux qui foiK 
venus après , déchus de cette connoiff 
fance , n'ont donné que des noms faux , 
ou impropres que le hasard leur a fait 
trouver, ou dont ils font convenus entre 
eux. 
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Que fi on appelloit un méchant hom- 
me ,hommç de bien ; & un impie, hom- 
me pieux. ] L'exemplaire conféré fur 
les manuferits* a lu Ayidw, au lieu de 
AyxSÙç , & LvaïCioç y au lieu de EvotÇn\. 
Ainfi il faudroic traduire , que fi on ap- 
pelloit un méchant homme , Agathon ; 
& un impie, Eufebe. Et cette leçon eft 
confirmée par le raanuferic de Florence. 
Il eft certain c^x Agathon & Eufebe, font 
des noms d'homme : mais ce qui m'em- 
pefche de déférer icy à P 
ces manuferits, ccft c^u'Hierocles ne 
parle pas des noms qu on donne ordi- 
nairement. Au contraire, il veut faire 
voir la fauflèté des noms par unecompa- 
raifon tirée de ceux qu'on pourroit don- 
ner , & qu'on ne donne pourtant pas i 
car ni Agathus , ni Eufebe, ne font pas 
des noms propres. Ce font des adjedifsi 
& ce qui me confirme dans cette pen- 
fée, c eft que ce paflage paroift tiré d'un 
endroit du Cratyle de Platon f où il y a 
Agathus & Eufebes § & nullement A g*- t*. r. f. 
thon & Eufebius. 

Car ceux qui Les premiers ont impofê page 107. 
les noms > ont fait parla fublimitéde leur 
fagejfe. ] Voycy un grand éloge des pre- 
miers nomenclateurs. Il faut qu'ik ayenc 

R uij 



Digitized by Google 



39* Rem. sur les Vers de Pyth. 
été clouez d'une fageffè fublime , pour 
avoir exprimé par les noms la nature des 
chofês qu'ils ont nommées. Mais cet é- 
loge ne convient qu en partie aux Grecs* 
'il eft dû tout entier aux Hébreux qui 
ont fait connoiftre mieux que tous les 
autres peuples du monde, la nature des 
chofes , par Pimpofîtion des noms. Aufli 
l'Ecriture faintedit d'Adam, cptlenom 
qu'il donna aux animaux ètoit leur vè- 
ritablc nom , parce que ce nom marquoit 
leurs proprietez , Se leur nature. Et c eft 
ce que Socrate avoit bien connu. 

Comme les excellents Jiatuaires. ] Ceft 
à dire, que comme les excellents Ac- 
tuaires ont tafché par la nobleflè , & 
par la majefté de leurs figures, d'expri- 
mer les vertus 8c les propriécez de leurs 
originaux, les premiers nomenclateurs 
fe font efforcez de meftnede rendre les 
noms, les véritables images des chofcs. 

Car ils ont rendu les noms dans leur 
fan mefme les fymboles de leurs penfées; 
& Us ont rendu leurs p en fée s , les ima- 
ges trés-rejfemblantes & tres-inftruftî' 
ves des fumets fur lefquels ils ont penfé.] 
Ce paflage avoit été jufqu'icy inintelligi- 
ble -, mais il eft rendu intelligible & clair 
dans l'exemplaire conféré fur les manuf- 
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crits, & dans le manulcrirde Florence, 

qui ont lû , m rèp <# 7* çe»yf oVo'^uam, <jv/j.~ 
CoKct c¥ 7» 4*.^y vonnuv eLmipyt''orn J rcç 

ég>£y,}luoL>7h)V immuZ-n. Cela explique admira- 
blement ce qu'ont fait ceux qui ont don* • 
né aux chofes leur vê irabîe nom. Ils ont 
tellement embraflé & connu les fujets 
qui ont fait 1 objet de leurs penfées -, que 
ces penfées font devenues les images vé- 
ritables & refïcmblantes de ces objets, 
images inftru&ives, c'eft à dire, capa- 
bles de les faire connoiftre ; & quenfuite 
ils ont expliqué ôc rendu ces penfées par 
. des noms qui les ont parfaitement repiê- 
fentées. 

En effet ces grandes aptes par leur ap- 
plication continuelle , aux chofes intelli- 
gibles. ] Hierocles fait voir icy très- clai- 
rement <j[ue i'enthoufiafme , ou Tinfpi- 
ration neceffairo pour donner aux cho- 
ies leur véritable nom , ne peut venir que 
de Dieu, & de la méditation des chofes 
divines. Ce qui eft très - vray , & s'ac- 
eorde parfaitement avec l'Ecriture fain- 
te. Tout ce paflage eft parfaitement beau. 

Qmparle fon mefmt > & varies lettres 
employéespour les former. ] Il prérend que 
les noms que ces hommes divins, ces pié- 

R v 
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miers nomenclateurs ont donnez , ont 
é:é les images parfaites des chofes nom- 
mées , non feulement par leur fignifica- 
tion & leur énergie , mais encore par 
leur fon & par leur figure- Ce qui sac- 
corde avec ce que les Hébreux ont é- 
crit de leur Langue , que les figures de 
fes lettres n'écoient point par accident, 
mais qu elles étoient formées de telle 5c 
dételle manière, par des raifons certain 
lies qui convenoient à chaque caradére. 
Dans le Cratyle de Platon , Socrate taf- 
che de prouver la mefme chofe des let- 
tres Grecques dans la formation de* 
mots. 

fcageioS. Et conduit à la connoifîctnce de leur 
mture y ceux qui Us ont bien entendus. \ 
Voila ce qui fait dire par Philon Juif ^ 
que le commun des hommes impofe des 
noms bien différents des chofes , de ma- 
nière qu autre eft la ch. fe nommée, & 
autre fe nom qu'on luy a donné $ mais 
eue dans les livres de Moyfe , les nom* 
font les .expreflions tréi-vives $c txés* 
fcnfibks des chofes, de manière que la 
chofe mefme pafle dans le nom , fao$ 
qu'il y ait la.- moindre différence. 

Dt font que U fin de leur contem* 
flation a été four nous U commencement 
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de l'intelligence. ] Cela eft parfaitement 
bien dit, & peut eftre appliqué généra- 
lement à tous ceux qui ont étudie la na- 
ture , les mœurs , Sec. & qui nous ont 
fait part de leurs Travaux. La fin de leur 
contemplation a éié le commencement 
de notre intelligence ; mai? cela eft en- 
core plus vray des Ecrivains facrez. La 
fin de leur contemplation a été le com- 
mencement de notre inftru&ion ; car a- 
prés qu'ils pnt été plainement inftruits , 
ils ont commencé à nous inftruire. 

Ceft ainfi que le Créateur de tonte 
chofes a été appelle par ces grands génies , 
tantoft du nom de quaternaire.] Ce qu - 
Hierocles dit icy eft encore plus vray , 
quand ce qu'il appelle icy quaternaire A 
eft connu pour le retragrammaton ineffa- 
ble, ou le Jehovah des Hébreux comme 
je l'ay expliqué. 

Qui de coulent toujours de Pejfence du 
Créateur. ] Le mahuferit de Florence, 
au lieu de oû<na* , de Fejfence , lit A*** , 
de la caufe qui a tout créé. 

Quel eft le Démon dont il} fe fervent, p^gcio?. 
.f eft a dire , quelle eft leur ame.} Com- 
me les Pythagoriciens enfeigndient que 
chaque homme avoit un Démon, un An- 
ge pour gardien ^ & qu'il l'avoiç chc i- 

R vj 
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fi luy mefme , on auroit pu croire qul- 
ry , quel eft lt Démon dont ils fe fervent, 
fignifioit quel eft le Démon qu'ils ont 
choifi pour leur guide & leur condu- 
cteur. Mais Hieroclés s'éloigne de ce 
fentiment, & avec raifon. On pourrait 
connoiftre ce condu&eur, fans eftre pour- 
tant délivré de fes maux, au lieu qu'on 
ne peut côhnoiftre fon ame,fans parve- 
nir à cette délivrance ; car connoiftre 
fbn ame, ceft connoiftre que Dieu Ta 
créée libre , qu'il a mis tous les biens 
devant elle , .& qu'il dépend d elle de 
les embraflfer , en fuivant les infpirations 
de Dieu, ' 

Dépendent yeceffairement la délivrance 
de nos w4## # }AuliejLi de ^miaylw, qui eft 
dans le texte , j 'à vois corrigé M<nv. Mais 
l'exemplaire conféré fur les manufcrits, 
& dans le manufcrit de Florence, m'ont 
fourni la véritable;4eçon , dmqnjynv , qui 
dit la mefme chofe pour le fens x & qui 
approche plus du mot du texte. 

Mais cela e ft impojfible > car il ne fe 
peut qnlls s astiquent tans à la Phi- 
lofopbie. ] Il ne faut donc pas s'étonner 
que félon la doctrine de ces Philofo- 
phes , le nombre de ceux qui fe déli- 
vraient de leurs maux fiift fi petit, pui£- 
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que cette délivrance étoit l'ouvrage de 
la Philofophie. Quelle miférc ! Si Hie- 
rocles avoit luy-mefme ouvert les yeux, 
& vu les biens qui étoient prés de luy, 
il auroit connu une voye bien plus fa- 
cile & plus feure ; il auroit connu que 
le falut n'eft nullement le fruit de? Té* % 
tude & du fçavoir -, & que. le plus igno- 
rant peut y parvenir comme le plus fça- 
vant. Il n'a qu'à croire, & qu'à vivre 
ièlon cette foy. Il n a pas befôfn d'au- 
tre Philôfophie. 

» Et dans un état tout divin, ] te G rte Page no. 
dit, & dans an fort tout dijàn. Sort, 
dans les auteurs Grecs , comme chés les 
Hébreux fignifie fouvent fartage. 

Mais cefi ce qtt oikjie peut entendre, p a g C 1ÎI# 
mefme (ans impiété. JT-e rexte impriçné 
dit * fj8p cxr^oùof Xfavtàr. Mais c'efi 
ce cjuon ne peut penfer mefme fans im- 
piété. Et c'eit ce quT, m'a voit paru ab- 
furde , car une tmpié é pour eftre impié- 
té, n'a pas befoin d'eltre proférée, c'eft 
afliz qu'on la penfe. Le manuferit de 
Florence a bien lu à mon avis , émletf, 
entendre; car cela dit une grande vémé, 
qu'il y a des chofes qui rendent impies 
ceux qui n'ont fait feulement que les en- 
tendre; 
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Mais ce font ceux qui ne voyent ni 
n'entendent que les bens font prés d'eux .] 
Cela s'accorde avec ce que Jefus Cforift 
dit à fies difciples. u4urez.-vms toujours 
des yeux fans voir , & des oreilles fans 
entendre. S. Marc v i r h iS- Mais ces 
yeux & ces oreilles , c'eft à Dieu à nous 
les ouvrir. 

En effet , s'il défend de Dieu d'atti- 
rer tous Us hontes a la vente' ntefme 
malgré eux. ] Héraclès pe nie pas qu'- 
il dépende de Dieu d'attirer à luy ies 
hommes g mais il nie -qu'il puiflè les at- 
tirer malgré eux : & en cela il eft çonr 
forme à h faine doctrine. Dieu ne force 
terfonne , dit faint Jean Chryfoftorne, 
mais il attire ceux qui le ve nient, va /am 

$ou tmi. Ceux qui le veulent ; c'eft i 
dire, ceux qui Clivent volontairement (et 
inspirations. Ainfi quand Jefus-Chrift, 
dit dans feint Jean , Nemo potejî venir* 
ad me, nififater, qui mi fit me, traxerit 
eum. Ptrfonne ne peut venir a moy , fi 
mon pèrt, fui m'a envoyé ; ne l'attire. Ij 
ne parle pas d'une violence faite par for- 
ée , comme l'ont mal crû ceux qui yeur 
lent détruire notre libre arbitre -, mais il 
parle d'un fecours donné à la volonté. 
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Ilcft mefme impoifibie & contradictoi- 
re , que l'homme foie attiré à la vérité 
malgré luy, parce qu'il eft impolïîble 
qu'il y (bit attiré fans l'aimer , & l'ai- ' 
mant, il faut qu'il s'y porte né ce (Tai re- 
ment, mais dune néceflué libre & in- 
dépendante , qu'Hierocles a fort bien 
connue, & ou il appelle néceffité de ïef- 
frit y mille fois plus forte que toute la 
violence qui vient du dehors , qui 
nul empire fur la volonté. Il eft fi vray 
que notre ame fe porte auffi volontaire- 
ment , qu'infailliblement , à ce qui la 
charme , que la plus grande violence 
n eft pas capable de l'en empefeher. 

Nous ne devons ni pratiquer ni mé- 
diter, ni aimer le bien , fi ceji a Dieu 
feul a nous délivrer du via. ] Hieroclcs 
poufle trop loin la coopération de l'hom- 
me dans l'œuvre de (à regénération i car 
il eft Cjertain que c eft Dieu feul qui nous 
donne la vertu , & qui nous délivre du 
yice. Il eft vray que nous y contribuons 
de notre part s mais ce que nous y con- 
tribuons vient de luy > aiafi c eft Dieu 
feul qui fait tout en nous ; & lorfque 
nous y preftons notre volonté, c'eft Dieu 
feu I qui l'excite & la déterminée , en non* 
fdifant aimer le bkn qu^jl veut que nous 
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faflions. Nos a&ions font noftres , par- 
ce que c'eft notre volonté , notre libre 
arbitre, qui les produit -, & elles font auf- 
fi à Dieu, à' caufe de fa grâce qui fait 
que notre libre arbitre les produit. 

Ni aimer le bien. ] Il y a dans le texte 
imprime une faute que le manufcrit de 
Florence a corrigée , tfSt&q 
KstxdSt. Il faut lire , ksh *3*a8«f 

A*. 

Page 117. Vefience raifonnable ayant rtetu de 
Dieu fin créateur 9 un corps conforme a 
fa nature. \ Voicy un autre erreur des 
Pythagoriciens , qui croyant l'ame fpi- 
rituelle , ne laifToient pas de luy don- 
ner une efpéce de corps fubtil & lumi- 
neux y parce qu'ils ne pou voient conce- 
voir qu'une chofe finie &C terminée, puft 
eftre fans corps. L'avantage que nous 
pouvons tirer aujourd'huy de cette er- 
reur, car les erreurs des Payensne bif- 
fent pas Àc nous conduire à la vériré, 
dont elles font les enfans baftards , c'eft . 
que de l'aveu mefme de ces Philo fophes, 

1 lame peut eftre revécue d'un corps (pi- 

rituel i & c'eft là l'efpérance des Chré- 
tiens , après la refurre&ion -, car comme 
il y a un corps animal , il y a aufli uti 
corps fpirituel. S. Paul 1. Corinth. xv, 

1 
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De manière qu'elle iteft ni corps, ni fans 
corps. ] Elle n eft pas corps, parce quelle 
eft fpirituclle ; & elle neft pas (ans corps, 
parce quelle eft rcveftuë d'un corps dé- 
lié & fubril, qui la finit & la détermi- 
ne. Voila le (êns de cette rêverie des Py- 
thagoriciens. 

Comme dans les aftres. ] Car ces Phi- 
losophes croyoient que les cieux & les 
aftres étoient animez. On peut voir dans 
k vie de Platon l'origine de cette er- 
reur. 

Et nées enfemble avec fubordination . ] Page uS* 
Le manuferit de Florence , au lieu de 

mr. Mais j'aime mieux la leçon du texte 
imprimé. On lit de mtfme dans la pa- 
ge fuivante, tù» ™%iY. 

Car le Héros eft une ame raifonnable, 
avec un corps lumineux. ] Les Pythago- 
riciens croyoient que les Dieux & les 
Anges avoient auffi un corps. 

Avec un corps immortel ne avec elle. ] 
On ne peut pas douter que ce ne fuft là 
l'opinion de Pythagore , que ce corps 
fubtil & délié de Tarne, écoit né avec 
elle i car cela paroift par quelques paf- 
fâges du Timée : &cVft pourquoy Pla- 
ton dit dans le Phèdre, «3ar*m tj £aTor,. 
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m faum fjvfAmpvuûm. Va animal immortel 
qui a une arne ê mais qui amjfi un corps, 
& tous deux unis % & comme fondus en- 
femble dès le commencement. Il femblc 
pourtant qu'il y a eu des Pythagoriciens 
dans la fuite , qui ont tenu que l'ame 
ayant érc cçéée toute fpirituelle Reçoit 
infinuée dans l'ame corporelle , ceft à 
dire quelle s'étoit revécue d'un corps dér 
lié & fubtil , qu'ils cpncevoient comme 
un extrait des globes céleftes. On n a 
qu'à voir Jamblique v 1 1 1. 6. mais c'eft 
peut eftre s'arrefter trpp long-temps fur 
ces vifions. 

En comparant Famé divine & Fam 
humaine a un char aiflè, qui a deux che~ 
vaux & un cocher qm le conduit \] Voicy 
le paflkge de Platon comme il eft dans 
le Phedrc.Poi^r donner une idée de lame 
divine 8f. de l'ame humaine, i\ lit 

n Zv/Jfvm éïujimi.i icm^pou Çâjyttç % 
m 'd£ aidSmç i <vfeX h/aaç iwykmç* Elit ref« 
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ftmblc a un char aijlè qui a deux che- 
vaux & un cocher nez. enfembU. Les 
chevaux & Us cothtrs des Dieux font 
tous bons , comme venant de bons ; & 
ceux des autres font méfiez*. Et premiè- 
rement celuy qui nom gouverne conduit 
le char. Vun de [es chevaux eft bon & 
docile , & vient de tels j & l'autre vi- 
nant de tout contraires , eft auffi con-r 
traire , ceft a dire rebelle & dejobeif- 
fant. Voila pourcjuoy notre char eft né- 
ccjfaircmcnt fi difficile a conduire. L'ex- 
plication de cette image fc préfente na- _ 
turellement. Le cocher, c'tft l'entende- 
ment , la partie fpiritqclle de lame ; le 
char , c'eft le corps fubtil que l'ame ré- 
git ; les deux chevaux , c'eft la partie 
irafcible , & la partie concupifçible. 
Ces deux chevaux du char des Dieux 
font tous bons , parce que ni l'excès , 
ni le vice n'aparochent de la divinité. 
Mais au char de l'ame humaine , l'un 
eft bon & docile , c'eft la partie iraf- 
cible, qui fert & obéit à la raiïôn ; & 
l'autre eft méchant & rebelle, c'eft la 
partie concupifcible , qui foule aux pieds 
îaraifon, & ne connoift point de frein. 

Ce quils font entendre un peu obfcun- p a g C n*. 
ment par ces termes 9 & dans les purifi- 
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cations , & dans la délivrance de tarât* ] 
Cela eft un peu obfcur en effet \ mais on 
ne laide pas de le pénétrer. La vérité & 
la vertu font les purgations de Tarne in- 
telligente ; Fabftrnence de certaines vian- 
des nétoye dfes fouïlleures de la matiè- 
re , & empefche le corps fubtil de ia- 
me de fe méfier , & de fe confondre a- 
vec ce corps terreftre & mortel ; les pu- 
rifications achèvent d'emporter & de 
purger les taches aue ce corps fubtil a 
contractées j & la force divinement inf- 
pirée, c'eft à dire 3 le pouvoir que Dieu 
nous a donné, Se qu'il fortifie pzr fon 
fecours , de nous détacher de ces lieux, 
& de les fuÏT, achevé cette délivrance 
de Vame, qui eft le but de la Philofo- 
'pire. 

J%ke cefl en pratiquant la vertu ,& 
en embrajfant la vérité & la pureté, quil 
faut avoir foin de notre ame & de notre 
corps lumineux. ] C eft le fens du parta- 
ge d'Hierocles ; car il vient de dire que 
pour la perfection de Tarne , c'eft à dire* 
de la partie fpirituelle de Pâme , on a 
befoin de la vérité & de la vertu \ & 
pour la purgation de la partie corporelle, 
c'eft à dire du corps lumineux , on a be- 
foin de la pureté. 
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Que les Oncles appellent le charfuh- Page 110. 
fil de famé. ] Par ces Oracles , il en- 
tend quelques vers attribuez à Orphée , 
ou bien il donne ce nom aux dogmes mef- 
mes de Pythagore. Au refte l'opinion que 
ces Philofophes avoient de ces chars eft 
bien difficile à éclaircir; car ils en par- 
lent fort obfcurément. Ils enfeignoient 
qu'ils croient différents félon la digni- 
té des ames. On peut voir l'inftru&ioa 
Thcologique de Proclus^, art. 204. Jam- 
blique en parlant des chars des Démons, 
5. 12. dit qu'ils ne font tirez, ni de la 
matière , ni des éléments, ni d'aucun au- 
tre corps qui nous foit connu. Et lors- 
qu'il parle des chars des ames, il paroifl: 
qu'ils concevoient ces chars comme un 
extrait, & une quintecflfence des globes 
céleftes. Proclus dit que le char de toute 
amc particulière eft immatériel , indivi- 
fible, & impaflible. Dans la vie de Py- 
thagore , je croy avoir découvert l'ori- 
gine de cette opinion. 

Or la pureté dont il parle icy. ] J'ay 
fuivile manuferit de Florence, dans le- 
quel, au lieu de *uiv w i&Supmç, on lit **W 

Car le corps immatériel eft la vie, ceji 
luy qui produit la vie du corps mate- 
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tericl. ] Voicy le fens de cettç rêverie de 
Pythagore qui paroift d'abord f;>rt diffi- 
cile & fort obfcure^Nôus venons de voir 
qu'ils enfeignoient que l'ame, avant que 
de venir animer ce corps mortel, a voit 
un corps fpirituel Se lumineux ; & com- 
me ce corps mortel a urte forte de vie , 
ils concevoienu que Cette forte de vie 
étôit l'effet du corps lumineux qui le 
ftempliflbit , & qu'atnfi ce corps mortel 
compofé de la vie & de la matière , é- 
toit la véritable image de l'eflènce hu- 
maine, c eft à dire, de l'ame & du corps 
fpirituel. - ' 

Par laquelle notre Animal mortel efi 
complet^ étant compofé de la vie immate ~ 
rie lie, & dn corps matériel.'] Le manuferic 
de Florence nous a rendu ce paffage com- 
me Hieroctes Ta vaît écrit -, car au lieu de 
79 &vnw Yi/tAtov aS/jut , comme il y a dans 
ïë texte imprimé > on lit dans ce 
nuferit 7» 3y W 7oV m/^k £ûTors & au lieu de 

ck 7HÇûi\oyv on lit ott tHç iithfl» £û)wçi 

car tlis regirdoterct la vie du corps ani- 
mal , comme une vie eh quelque façon 
immatérielle, putftjci'tlfe écoit l'effet du 
corps lumineux de l'âme. 

Et l'image de F homme. ] Ce corps 
mortel étant compofé du corps mate- 
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rîel 3 & de la vie Immatérielle , c'eft à 
Aie , de la vie que fay communiquoit le 
corps lifbril -, écoït regardé par les Py- 
thagoriciens comme Fimage de l'eflen- 
ce humaine , c'eft à dire , de l'entende- 
ment & du corps immatériel ; & d un au- 
tre cofté ibregardoicnt auffi ce corps im>- 
materiel & mbtil , comme l'image du 
corps mortel, comme écant moulé fur h 
figure de ce corps. Image eft un terme 
réciproque qui peut fervir à l'original, 
& à la copie. 

Et (jh$ Vhomtne eft compoje de ces 
deux parties. ] Au lieu de 'Jpfyoùmç Ji 

7tto7ot il faut lire i Si hfyomç 
m y comme dans le manufcrit de Floren- 
ce. Ces deux parties de l'homme , c'eft 
à dire de l'ame , font PelTencc raifonna- 
ble, l'entendement, ôc le corps imma- 
tériel ôc lumineux , comme il vient de 
^'expliquer. 

Et a la pratique de tous nos devoirs. ] 
■ftf évtxwcêf mwmi, il faut lire comme 
dansle manufcrit de Florence > Jï it- 

Parce que c*eft par cette tnefmc folk 
quelle a eu du penchant pour les chofes 
dicy bas. ] Au lieu de uni ^ X&mç 
hSto il £rac lire comme dans 
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l'exemplaire conféré fur les manufcritt, 
& dans le manufcrit de Florence , t- 

Mot à mot , parce que ce fi par cette 
mefme folie quelle s'cft précipitée dans 
le penchant pour la nalffance, c'eft à dire, 
parce que cette folie ta portée à venir 
icy bas pour y naiflre , & y animer un 
corps mortel & corruptible. 

Il ne refte donc que la purgation du 
corps fpi rituel.] H terocles employé icy 
4u#ju>\ av>}AA , dans un Cens oppofé à ce- 
luy que faint Paul luy donne dans la i. 
epift. aux Corinth. car ce Philofophe le 
met pour le corps fpirituel , pour le 
corps lumineux de lame, qu'il *>ppofe 
au corps matériel au corps terreftre , au 
lieu que faint Paul le met pour le corps 
mortel & terreftre, oppofé au corps fpi- 
rituel qu'il appelle mêj^a-n^iit , Se qui 
ri'eft que ce mefme corps mortel & ter- 
teftre glojifié. Au refte Hierocles n'a 
rien die dç. la purgation du corps maté- 
riel , parce qu'elle eft comprife dans cel- 
le du cçrps fpirituel -, & que d'ailleurs 
cette purgation ne fe fait point pour le 
corps matériel, mais pour l'autre qui luy 
- donne la vie. 
Page m. Et a la facrée méthode que l'art en- 
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feigne. ] C'eft la leçon du texte impri- 
me y np\ mïç h&iïç iiy*<yç. Dans le ma- 
nufcric de Florence , on lit KSti <rfif 
UfxSv n%*ic y peut eftre faut - il corriger 

tolIç 4fS Upioùt tiyfcuç , & a la métho- 
de de tart des facrificateurs. 

Mais cette purgation efl en quelque 
façon plus corporelle. ] Porphyre avoic 
traité cette matière dans fon traité , <vfel 
cbfifbv ne ty)Ct* de regrejiu anima, , dtê 
retour des atnes au lieu de leur origine. 
Et faint Auguftin réfute admirablement 
cette méthode de purger la partie fpi ri- 
tuelle de lame par f art theurgiquc, com- 
mc une méthode trés-impie. Je rappor- 
teray le partage pour l'expliquer. Hanû 
artem 3 dit-il dans lcchap. 9. du liv. x. de 
la Cité de Dieu, utilem dicit ejfe mun~ 
danda parti anima , non quidem intelle* 
Buali 3 q'ua rerum inulligibilium perpici- 
tur veritat, nu lias habentium fimiÙtudinc* 
corporum s fed Jpiritali , qua corpora* 
lium rerum capiuntur imagines. Hanc 
enim dicit per quafdam confecrationes 
theurgicasy quas teletas vofant ,idoneam „ 
fieri atque aptam fufeeptioni Jpirituum 
& angelorum aâ videndum Deor. Ex 
quibtis tamen theurgici^ teletis fatetur 
intelleftuali anima nihil purgationis ac~ . 
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et 1ère , quod eam faciat idontarn ad vU 
dendum Dtum fuum & perfpicienda ea 
qua vert funt. Ce pâflage ne peut eftre 
mieux expliqué que par tout cet endroit 
d'Hierocles car on voit que ce que 
feint Auguftin , après Porphyre , appel- 
le la partie jpiritutlle de l'amt, jpirita- 
lem anima partent , eft ce qu'Hierocles 
nomme, après les Platoniciens & les Py- 
thagoriciens , 7rV&JJUUÏ7U(j0f Xp\ Afc7r)«KWC 4u- 

$Ç OjffjUUL , &C 19 tWyttSiç 17JÇ ■vll/^C OZûfACt , 

éc fy%rœv tmfjut. Le char Jpiritutl & fubtil 
de Faîne ; le corps lumineux de Famé 9 & 
le corps animal. Au refte Porphyre, en or- 
donnant de purger cette partie fpirituel- 
le , ou ce corps fubeil de l'ame y par ces 
initiations > & par ces expiations , or- 
donnoit aufïi comme Hierocles , de pur- 
ger la partie intellc&uelle par la con- 
noiflance de la vérité. Pythagore avoic 
pris des Chaldéens cette double purga- 
tion, & les Chaldéens Pavoient fans dou« 
te mal imaginée fur les fàcrifices desjuifs, 
où ils voyoient des cérémonies qui re- 
gardoient la purification du corps.Quoy- 
qu'il en foit , il eft certain que cette fu- 
perdition éroit fort en vogue dans tou- 
te l'antiquité i car c étoit elle qui faifoic 
aller les Payens dans tous les coins du 
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monde, pour fe faire initier aux myfté- 
res de leurs faux Dieux. 

Et tout ce qui fe fait pour la purga± 
tion de ce corps ,fi oh le fait d'une ma- 
nière diçrne de Dieu , & fans ancuns pre- 
fti&* s * ] Car parmi les Payens , il y a- 
voit des vagabons & des charlatans qui 
conrrefaifoient les cérémonies de leur 
Heligion, en employant les fortiléges 
& les preftiges pour jetter de la pou- 
dre aux yeux. Voyez Jamblique x. z. 
où il dit fort bien , que dans tous les 
arts, on voit pulluler de faux arts qui les 
contrefonn mais que ces faux arts font 
plus oppofez aux vrays , qu'à toute au- 
tre chofe ; car il n'y a rien de plus oppofé 
à ce qui eft bon dans un genre , que ce 
oui y eft mauvais. Hierocles & Porphyre 
defFendoient de s'addrefler à ces fortes de 
geftsi &' vouloient qu'on allaft à ceux qui 
avoient les véritables rites, aux vérita- 
bles facrificateurs. 

Et il fe réunit à la perfeElion intel- Page tz# 
ligente de famé. ] Cette perfe&ion in- 
telligente de l'ame, n\ft autre que l'en* 
tendement divin , c'eft à dire , D ieu. 
. : Mais dira - 1- on en quoy , & com- 
ment fabftinence de certaines viandes 
contribué- 1- clic * de Jt grandes cho~ 
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fesî ] Ce paflage étoit defe&ueux dans 
le texte imprimé Le manufcrit de Flo- 
rence Ta rétabli, en ajouftant le mot 
Xm)è > &c en préfentant ainfi le partage 
entier , 71 ou v h ivjw (bpM/jÂmr g&ç 
SwT» avfjt&ihQm dp > c'eft une obje&ion 
/qu'Hierocles fe fait faite, & il répond 
enfuite en montrant que ce précepte a 
deux fens , le littéral , & le nguré , ou ' 
le myftique. 

Par cette image palpable & [en fi* 
ble. ] Ai évoç nvoç tf}c5tn2 Stiïtxtiw* Il eft 
évident qu'il manque un mot à ce tex- 
te, j'avois fuppléé/**'/) 01 ** par cette far* 
tie palpable & fenfible. Mais l'éxem- 

1>laire conféré fur les manufcrits , & 
e manufcrit de Florence m'ont four- 
ni la véritable leçon, <z$&h'womç par 
cette image palpable & fenfible. 

Nous apprendrons * renoncer À font 
£e qui regarde U naijfance Û la géné- 
ration. ] C'eft à dire , à toutes les chor 
fês de cette vie -> car c eft le fens que 
les Pythagoriciens donnoiênt au mot 
$PWt* naijfance s génération* L'interpré^ 
te Latin s'y eft fôuyent trompé, en 
l'expliquant de l'amour. S'il avoir lu 
feulement quelques chapitres de Jam- 
J>lique, qui par le fou vent de jéuu & de 

v * 
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*fci*ovf>>)P( /m&, il nauroit pas fait cette 
faute. 

Et comme nous nous abftitndrons vé- 
ritablement. ] Ily avoit une faute grof- 
fiére dans ce paflage , qui , comme Ca- 
faubon Ta fort bien vu , doit eftre pon- 
âuc , & lu de cette manière , i&\ mg c* 

fipCûfJULffl 7*71 OU (Q&trOtviptfa y 0 V TU) Ç CV TêlÇ *5 

4wy>eift$ç lufafmêit > &c. Le fécond terme 
de la comparaifon «vrac* manquoit, & 
cela caufbit icy une obfcurité fi grande, 
qu'il ne faut pas s'étonner fi 1'interprêre 
Latin n'a fait qu'une tradudfcion aum dé- 
fe<5tueufe que l'original. 

// efl jufle d'obéir & an fem line- Page né 
ral , & au fens caché. C'eft un précepte 
que Pythagore avoit tiré de la Théo- 
logie , & de la pratique des Egyptiens 
& des Hébreux. Dans les préceptes fym- 
boliques , il ne faut ni meprifer la lettre 
pour s'attacher au fens, ni négliger le 
fens caché pour s attacher à la lettre. 

Or l'œil de l'amour eft ce qui guide 
le cocher. ] C'eft une belle idée. L'enten- 
dement qui n eft pas conduit par l'œil 
de l'amour, ne peut qu'eftre rempli de té- 
nèbres ; car ce n'eft que l'amour qui nous 
conduit à la vérité. Et comme dit So- 
crate * l'amour tend toujours à l'immor- 
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talité , & il eft le plus grand fecours 
que Dieu ait donné aux hommes pour 
les faire parvenir à la vie trés-heureu- 
fe. 

Toutes ces chofes ont été détaillées dans 
les préceptes facrez qui ont été donnez, 
fous des ombres & des voiles. ] Il parle 
des Symboles de Pythagore, dont jay, 
donné un recueil. 
Page 1x7. ' * Mais dans chaque précepte , il infi* 

me la purgation de toute affeftion char- 
nelle. ] Ainfi chaque Symbole en par- 
ticulier tend à la mefme fin , que tous 
les fymboles en général. Il en croit de 
mefme de toutes les cérémonies légales 
. des Juifs. 

pajge Que les purgations précédent , & qut 

la délivrance de Came fuit. ] Puifquè 
l'ame, pour eftredéliviée, doit eftre pu- 
re, c'eftune néceffiré que fa délivrance 
foit précédée p N ar les purgations, les pu- 
rifications. Toute cette idée des Pytha- 
goriciens eft empruntée, de ce que la 
véritable Religion a toujours enfeigné & 
pratiqué ; car comme faint Denys Ta 
très- bien expliqué dans fon traité delà 
Hiérarchie, il y a la purgation / xrtrap- 
as ; l'illumination 3 (foù-neplç ; 6c la perfe* 
ttion , TVMtomç* La purgation , ce font les 
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noiflance des véritez les plus importan- 
tes & les plus fublimes -, & la perfe- 
filon > lorfque lame étant purgée & é- 
claiiée,eft receue à l'infpe&ion, & à la 
participation des plus faints myftéies. 
Voila ce que les Payens ont connu i 
mais ils l'ont mal expliqué , en rappor- 
tant tout aux feiences , & à la dialc&i- 
que. Les feiences & la diale&ique peu- 
vent bien éclairer l'ame jufqu'à certain 
point ; mais elles ne peuvent ni la per- 
fectionner , ni la délivrer. 

Et fa délivrance a ni la tire en haut , 
ceft la dialefticjHe. J Car après que l'a- 
me s'eft purgée de toute erreur par le* 
feiences mathematiques,qui l'ont accou- 
tumée à ne chercher que ce qu'il y de 
plus folide & de plus vray , la Diale* 
<5fcique, qui eft la partie la plus précieu- 
fe de la Philofophie , & qui feule fait 
diftinguer la vérité d'avec le menfonge, 
la fixe, & luy fait embrafler fon véri- 
table bien. On peut voir ce qui a été , 
dit de la Dialectique dans la vie de Pla- 
ton. S iiij 
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Qui efl PinjpeÙion intime des eflres. ] 
Hierocles fe fcrt icy d'une expreflion qui 
mérite d'eftre expliquée , car outre quel- 
le eft très- belle, elle met fon fentiment 
dans un très -grand jour. Il appelle la 
Diale&ique , vxvAei*» $S ovmv , Pinffe- 
ftion des eftres , en fe fervant d'un mot 
emprunté des myftéres , pour faire en- 
tendre que les fciences Mathématiques 
font auprès de la Diale&ique , comme 
les initiations, &C que la Dialeétique, 
efl: comme l'infpe<ffcion intime des ob- 
jets de ces fciences. Or dans les myfté- 
res , i'infpeétion des chofes facrées ne 
s^ccordoit aux initiez,qu'un an au moins 
aptés leur initiation aux petits* myfté- 
res , qui n'étoient qu'une préparation 
pour les derniers 3 pour les grands. Cet- 
te penfée eft très délicate, & relève par- 
faitement le mérite de la Diale&iaue. 
Voila pourquoy aufli il l'appelle la aeli- 
vrance de Pâme, dont les fciences Ma- 
thématiques ne font que la purgation. 

Parce que cette délivrance fe raf- 
forte à me feule fcience. ] Ces paroles 
manquoient au texte ; elles donnent la 
raifon pour laquelle le Poète a dit au 
fîngulier, la délivrance de Pame. Et el- 
les font heureufèment fuppléés à la mar- 
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ge de l'exemplaire conféré fur les ma- 
nufcrits, & autorifées par le manufcrit 
de Florence , 071 «V fû** '£kiçl\juLUu <wn 
a« , quia ad unam jcientiam pertinet ; 
mais cela ne fuffit pas encore , il fauc 
ajourer de plus, & il a dit au pluriel, 

Ain fi il faut névejfairement que Us fur* 
gâtions qui fe font par le moyen des jci en- 
ces, &c. ] Voicy l'explication de ce qu'il 
vient de dire, qu'il faut employer pour 
le corps fpirituel de 1 ame , des moyens 
qui répondent analogiquement à ceux 
qu*on employé pour Tapie mefme. Pour 
purger l'ame on employé les feiences , 
&c pour l'élever à fa véritable félicité, 
on employé la Diale&ique. Pour purger 
le corps fpirituel , il faut les initiations 
qui répondent analogiquement aux feien- 
ces ; & pour l'élever & luy faire pren- 
dre l'effor vers ù. véritable patrie , il 
faut l'introduâion à ce qu il y a de plus 
làcré, Tinfpedion intime des myftércs, 
ce qui répond à la DiaJe&ique. Voila 
pourquoy il eft dit dans la fuite , que la 
Phiiofophie doit toujours eftre accom- 
pagnée de la Religion. Ceft le vérita- 
ble lens de ce paflage qui écoit fort ob- 
£cur* 

S v 
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page 130. De mefrne , il faut rendre pur le corps 

lumineux , & le dégager de la matière.'] 
Ils précendoient que cela fe faifoit par 
les purgations y fous lefquciles ils corn- 
prennoient les veilles , les jcufnes , les 
luftrations, & fur tout les facrifices par 

%*mbLv. 12. j e f eu< ç> c ft pourquoy Jamblique écrit, 

que notre f tu matériel imitant la vertu 
du feu celefie , emporte tout ce quil y a 
de terreftre dans les facrifices , purge tout 
ce qui eft offert 3 le dégage des liens de 
ta matière , & par la pureté de la na- 
ture, il l'unit avec les Dieux ; & par 
ce mefme moyen il nous délie des liens de 
la naifance & de la génération , nom 
rend femblables aux Dieux y & propres 
a efire honorez, de leur amitié ; & éle- 
vé a F immatérialité, notre nature ma- 
térielle. Ce partage fèrt de commentaire 
à celuy d'Hierocles j Se il eft de plus 
très- remarquable , en ce qu'il fait entre- 
voir, de quelle manière ces Philofophes 
concevoient que le feu purgeoic le char 
fubtil de Pame. Ils s'imaginoient que 
c ecoit par fympathie, & qu'en agiflant 
fur les chofes offertes > il agiflbit fur celle 
«que ces chofes repréfentoient. 
Page 131, Mais celuy qui a foin des deux , fe 

ferfeiïiorme tout entier. ] Il manque 
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quelque chofe icy au texte imprimé, j'ay 
iuivy la leçon que m'a préfenté la mar- 
ge de l'exemplaire conféré (ur les ma- 
nuferits , & qui s'eft trouvéconfirmée 
par le manufcrmde Florence, vhotnKHoS* 

Et de cette manière , la Philofophie 
Je joint a l'art myfliqiie , comme travail* 
tant a purger le corps Umine hx. ] Hie- 
rocles infinue icy très- clairement, que 
les cérémonies myftiqucs de la Reli- 
gion , ne font introduites que pour le 
corps. Si l'ame étoit feule , elle nau- 
roit befoin que de la Philofophie, c'eft 
à dire , de la connoiflance de la vérité. 
Mais comme elle a un corps qui doit 
eftre lumineux & fpirituel, on a befoin 
aufli des cérémonies qui le purifient, Se 
qui s'accordent avec les purifications de 
lame , dont elles font une image & une 
représentation. Il n'eft pas nécefTairede 
réfuter une erreur fi fenhble. Quand l'a- 
me feroit feule , ayant péché , elle au- 
auroit befoin d'eftre purgée & purifiée} 
mais par une purgation qu'Hierocles a 
malheureufement ignorée. 

Vont verrez* qiiil naîtra plus la mef- 
me vertu. ] Car n'étant pas fondé fur 
la raifon & fur la vérité , ce n'eft qu'un 
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vain phantome , qui plein des preftiges 
de l'tllaftofi , ne produit que Terreur, & 
que le menfonge. 

Les Loix publiques font un ion échan- 
tillon de la Philosophie civile. } Car les 
villes , les royaumes , en un mot toutes 
les fociétez, ont befoin des raefmes re- 
mèdes que Tame. Elles ont befoin de 
pratiquer les vertus , & d acquérir la 
pureté. Les Loix facilitent la pratique 
des vertus , en ordonnant ce qu'il faut 
faire, & ce qu'il faut éviter > & les k- 
crifices conduifènt à la pureté , en pur- 
geant toutes fes pen fées terreftres , & 
en confumant par un feu divin toutes 
les affedions charnelles, comme la vi- 
éttmc eft confumée par le feu. 

Vefprit politique tient le milieu ; & 
le dernier , cefl U myfîique.]Czx l'efprit 

rlitique va à perfectionner lame par 
pratique des vertus > & lefprit myfti- 
que ne tend , félon Hierocles , qu'à pu- 
rifier le corps lumineux & fpirituel. Le 
dernier finira, au lieu que l'autre ne fi- 
nira point. 

Le premier , par rapport aux deux 
autres, tient la place de? œil. ] Carc'eft 
l'efprit contemplatif, qui ayant connu 
la nécefficc de la vertu & de la pure- 
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té, a ordonné les moyens qui procurent 
lune & l'autre. 

Et les deux autres y par rapport au 
premier, tiennent lietl du pied & de U 
main. ] L'efprit politique ou civil tient 
lieu de main -, & le myftique tient lieu 
de pied* 

Que lequel que ce fait des trois ejï 1 im- 
parfait , & prefque inmlfi , fans C opé- 
ration des deux autres. ] Cela eft très- 
beau » & très vray. La contemplation 
eft inutile & infruâueufe fans la pureté 
& fans la pratique des vertus. La prati- 
que des vertus l'cft de mefme fans la 
contemplation , & fans la pureté > 6c 
enfin la pureté eft vaine > fi la contem- 
plation ne l'anime , & ne la dirige , & 
fi la pratique des vertus ne l'accompa- 
gne, & ne la foutient. 

Et que les afthns faintes répondent a 
l'une é* a l'autre. ] Ce pafla^e eft très- 
obfcur , & trés-difficile. L'exemplaire 
confé.é fur les manufcrirs m'a mis fèul 
fur la voye , en lifant •» hpof *py>*. En 
▼oicy le fens , fi je l'ay bien compris. 
Le Poërc vient de dire , quM faut join- 
dre enfemble la méditation, la pratique 
des vertus, & les cérémonies de la Re- 
ligion. Et icy il en donne la raifon , 
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afin, dit- il, que les avions, qui reful- 
tenc de la pratique des vertus , répon- 
dent à l'intelligence qui les produit ; & 
que les cérémonies qui nous purifient, 
répondent à cette mefme intelligence, 
& à la pratique des vertus i c eft à dire , 
afin que la Politique & la Religion con- 
formes à l'intelligence divine, concou- 
rent également à nous rendre agréables 
à Dieu. Ce qu'aucune des trois ne peut 
faire feule \ car la méditation ne peut 
rien fans les œuvres , ni les œuvres fans 
la religion , comme Hierocles vient de 
l'expliquer- To h/w ïfts>v , eft auflî dans le 
manuferit de Florence. 

Laijfant dans cette terre ce corps mor~ 
tel. ] Voila une erreur confidérable des 
Pythagoriciens,fur le corps mortel; ils ne 
concevoient point que ce corps terreftre , 
puft eftre glorifié , & devenir fpirituel , 
& à la place de ce corps , ils donnoient 
à l'ame une autre forte de corps, un 
corps fubtil & lumineux. Mais ce qui 
n'eft qu'une erreur dans le {èns des Py- 
thagoriciens , devient une vérité dans le 
fens des Chrétiens. L'ame après la mort 
fera receue dans le ciel avec un corps 
fpirituel Se incorruptible. 

V nia , comme dit Platon , le granl 
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combat. ] Ceft un paflagedu Phédon , 
tome i. p. ii 4. Mais dans les éditions 
de Platon , il y a «jtAor y$ 7» aSaov , n 
ihmç /uikytto, car voila un grand prix 
& une grande ejpérance. Hierocles, au 
lieu de <ê3ao , frix , a lu c^m, combat. 

jiprès quil s'cft recouvré luy - mtfrnt page 134. 
far fon union avec la véritable raifon. ] 
J'av futvy le manufcrit de Florence , qui 
a rcrabli ce paflage , & qui au lieu de 

vïç <?tf Qptâv *oyu>v i\ê)<ntoç y &CC. a lu tf&rSç 

Ce qui eft très beau : j'iy hazardé cette 
expreflion, après qu'il sefi recouvré luy- 
mefmc, pour rendre toute la force du 
Grec. 

Et au il a trouvé l'auteur & le créa- 
teur de toutes chofes , autant quil eft 
pojfible a r homme de le trouver. ] Voicy 
le paffage comme il eft dans les édifions* 

1&\ lit j^/buovfjwv mJi 71 ci mniç JZ&jpcûv. 

Et voicy comme il eft rétabli dans le 
manufcrit de Florence que j'ay fuivi dans 
ma traduction , »c$H Ajmw^ii ri m*- 
mç K$tTtt 7» À&taSt aifywm^ 'efatupetr. 

Parvenu donc enfin après la purifica- 
tion. ] Le manufcrit de Florence refti- 
tuë encore heureufement ce paflage ; car 
au lieu de <Si }ivo$Joç ,cJç e/c* n fjufl£ 
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•diù r&fopmv , on y lie Sè ^o/J^qç ofi I 

^ a g e *3Î* Us unit parfes connotjfances a ce tour.J- 

Il y a dans le texte imprimé rafc $ yu**- 
eiâiv c¥ nS m** , ce qui ne fait aucun fèns. | 
L'exemplaire conféié fur les manuferirs,, 
m'avoit tiré d'emî>arras , eci lifant t«k 
/&P yfciaîn uoJmf t&T wn. Ce qui fait un 
fens merveilleux. J'ay trouvé enfuitela 
mefme leçon dans le raanuferit de Flo- 
rence. 

Et le lieu le plus convenable a un corps 
de cette nature , c'eft le lieu qui efl im- j 
rnedifltcmtnt an dejfous de la Lune.) Pat | 
ce paiTage on voit que Pythagore avoit | 
corrigé la vifion des anciens Théologiens 
d'Egypte, qui, comme je Tay expliqué 
dans la vie de Pythagore, croyoient qu'a- 
- prés la premiéremort , c'eft à dire , après 
la réparation de l'âme & du corps terre- 
ftre & mortel , lame , c'eft à dire l'en- 
tendement , & fon char fpirituel , s'en- 
voloit au deflbus de la lune î que celle qui 
avoit mal vécu reftoit dans le gouffre 
appellé Hecaté , ou Je champ de Pro- 
fèrpine î & que celle qui avoit bien vé- 
cu , alloit au deflus ,. & que là arrivoit 
enfin la féconde mort, c'eft à dire, la 
réparation de l'entendement, & du char 
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fubtil i que l'entendement fè réuniflbic 
au foleil, & le char fubtil reftoit au def- 
(iis de la lune. Ni Lyfis , ni Hierocles 
ne parlent nullement icy de cette der- 
nière réparation; ils ne reconnoiflenc que 
la premiére;& ilsdifent qu'après la mort> 
les ames infeparabies de leur char fub- 
til , vont immédiatement au defTous de 
la lune , c'eft à dire , dans la terre pu- 
re , dont Platon parle dans le Phedon, 
& qu'ils plaçoient au delTus de notre 
terre, dans le ciel, ou l'aether , & jufte- 
mcnt au defïbus de la lune. 

Comme étant an de fins des corps ter- 
reflres & corruptibles 9 & au dejfous des 
corps céleftes.]ll prétend que ce lieu au 
de/Tous de la lune, convenoit à ces a- 
rces, à caufc de leur rang', car étant 
inférieures par leur nature aux Dieux, 
& aux Anges, & fupérieuresà tous les 
autres eftres terreftres , elles doivent ha- 
biter un lieu fupérieur à la terre , ôc 
inférieur aux aftres. Il n'y a perfonne 
qui ne voye le peu de folidité de cette 
raifon. Les bienheureux habitent la mef- 
me région que les Anges , & que Dieu 
mefme. 

Vn DicH immortel. ] Ceft à dire , un 
eftre ûir lequel la mort n aura plus de 
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pouvoir, & par là femblable à Dieu y & 
parconfequent Pythagore ne connoiflbit 
point la féconde mort -, ceft à dire, la 
féparation de l'entendement , & du char 
fubcil de Tarne. 
Page 13^. Et C€Ux £ i 0 Ml mt quelque fois. ] 

Ouy, pendant qu'ils font revêtus de cet- 
te nature mortelle. Mais après qu'ils 
l'ont dépouillée, & qu'ils font glorifiez; 
ils ne l'oublient plus. 

Car il ne fe peut que le trotftéme gen- 
re J qHoycfue rendu parfait, /bit jamais 
ni au dejpis du fécond, ni égal an pré* 
mier. ] Ce paflage étoit entièrement cor- 
rompu & dtffe&ueux dans le texte im* 

primé y ovytfJ^ii nçjmv $uoç iî\icû3it , £ 

w fAMinu ^Jeut dp ocatw. cet i , oh> marque 
vifiblemenc qu'il manque quelque cho- 
ie. L'éxemplaire conféré fur les manuf- 
crirs,ra h^ureufement fuppléé & cor* 
rigé , comme je l'ay trouvé dans le ma* 
nuferit de Florence , ou <ftî 70 a©«w 

w 7af fsrçpm iavy , otM* ^ f&pan t&lw iftoioS- 
* TOf 7îlT &&om Niwicjuam tnim ter- 
tium gênas , etiam perfeftum , fuperiw 
evadet feenndo , dut annule primo 9 fed 
tertium manens ajfîmilabitur primo >fhb- 
ordinatum fecundo. Hierocles dit que les 
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cftres du troifiéne rang , c'eft à dire , 
les hommes , aptés mefme qu'ils ont re- 
couvré leur perfe&ion, ne peuvent pour* 
tant pas cftre élevez au deflus des eftres 
du fécond rang , c eft à dire , des Héros, 
des Anges , ni devenir égaux aux pré- 
miers, ceft à dire, aux Dieux immortels; 
mais demeurant toujours ce qu'ils font 
par la loy de leur création, c'eft à dire > 
le troifiéme genre des fubftances raifon- 
nables , ils deviennent femblables au pré- 
mier à proportion du rang qu'ils tien- 
nent , cette reflemblance que tout doit 
avoir avec Dieu, étant différente félon 
les différents rapports , & les différen- 
tes liaifons. 

Qui font fixes & permanents dans Page 137. 
leur état. ] Ceft à dire , qui confervent 
toujours leur nature angelique , & ne 
defeendent point dans cette terre , pour 
y animer des corps terreftres & mor- 
tels. 

, Que la plus parfaite refiemblance *- 
vec Dieu, eft Exemplaire & C original 
des deux autres ; & que la féconde F eft 
de la troifiéme.] Il ne faut rien changer 
icy au texte. Hierocles ne pouvoit ren- 
dre plusfenfible la différence qu'il met 
entre toutes ces reffemblances, <ju en dw 
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fane que la féconde , c'eft à dire , celle 
des Anges , celle que les Anges ont a- 
vec Dieu , & la troifiéme, celle des hom- 
mes* ne font qjie les copies de la premiè- 
re, c'eft à dire, de celle que les Dieux im- 
mortels ont avec le Dieu fuprémej & 
que la troifiéme, n'eft que la copie de 
la féconde, c'eft à direi la copie de la 
copie , & par confequent plus éloignée 
de la vérité, & des véritables traits de 
l'original , comme n'étant qu'au troi- 
fiéme rang , & comme die Platon , *et- 
ifi d-TT dhyiîmûbt. Mais cette Théologie 
d'Hierocles neft pas entièrement lai- 
ne, & elle eft méfiée de vérité & d'er- 
reur. L'erreur confifte en ce qu'il con- 
çoit l'homme comme l'image des An- 
g« i car l'homme n'a écé fait à l'ima- 
ge d aucun eftre créé j il a été fait à l'i- 
mage de Dieu : & la vérité fe trouve, 
en ce qu'il enfeigne que la première & 
la plus parfaite reflemblance \ celle 
des Fils de Dieu j Car le Fils de Dieu, 
le Verbe, eft la plus parfaite reflemblan- 
ce du Pere, & l'homme eft l'image du 
Verbe *> & comme parle faint Athanafe, 
il eft l'image de l'image , «w>'vof, & 
par là l'image de Dieu, mais l'image 
de Dieu moins parfaite. Du reûc, tout 
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ce qu'Hierocles , & les Pythagoricien* 

penfôient de ces différents degrez de ref- 

femblance que les Anges & les hommes 

ont avec Dieu , n eft vray que pendant 

la vie de ces derniers j car après leur 

mort ils deviennent égaux aux Anges, 

félon la promefle de notre Seigneur, qui 

dit luy-mefme , Ne que enim ultra mo* sjucxx.st, 

ri poterunti aquales triim Angelis funi\ 

cum fint Filii refurrcftkriis. Car ils ne 

pourront plus mourir 3 farce qu'ils fint 

égaux aux Anges 9 étant des enfans de 

rtfurreftion. 

Que fi ne pouvant parvenir À cette 
■plus parfaite rejfemblance , mus acqué- 
rons celle dont nous fommes capables.] 
Ce paffage eft parfaitement beau j mais 
il étoit défe&ueux dans le texte , où on 
>lit feulement « ^xem/uSfJoi mvmt TvfycL 
tûfJSff , w 7U«oy 7*ç >fWç à Wto , &C. 

♦ L!éxemplaire conféré fur les mahufcrits* 
,1'aîvoit heuteufement reftituê, en fup- 
plcant ce qui manquoit. Et ccft ce que 
j'ay trouve enfuite confirmé par lé ma- 
nufcrit de Jlorence , où on lit., W «- 
: *t*èt to^o * 7i vmv 7i^tw^ • fp > ( l'exemplai- 
re lit ) <hu>Xf**dtt rv%7f ,. <WTi nïn il 

qvm-, &c. Quod fi fcrfcftiores illas fi- 
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militudines ajfiqni minime valearnHti^ 
tamcjue ipfam adipifcamur, cujus cafa-^\ 
çesfumêu, illud if fan quod fecundum ^ 
naturam noftram eft , habemus & fi «ci 
ipfb ferfettum vWtutis fruftum carpimus , \M 
quod, &c. Hierocles c on foie icy lame a,i 
qui fouhaiteroit, de refïembler à Dieu, icc 
- & il luy fait voir, que bien qu'elle ne k 
puifle parvenir à la plus parfaite refïcm- asJ 
blance qu'ont avec luy les eftres fupé- .: 
rieurs, ceft à dire, les Dieux immer- A 
tels , enfans de cet eftre fuptéme , & i 
les Anges , fi elle a toute celle dont :ïi 
.elle éft • capable , il ne manque rien à la 
fou bonheur , parce qu'elle a comme les 4 
eftres plus parfaits , tout ce qui luy eft 
propre, & qui convient à fa nature. ? 
li9 ' ont marché dans La voye de Dieu.'] 

Le texte imprimé dit y qui ont marché 
9 dans lahf d* J>ie*> ™* S«?ok i fa*. 
. Mais l'exemplaire cèofé >c fur les ma- 

• xiufcriti a lu; vCzro rLÙ $m<u cïpot , &£• 
& le mànufcritde Florence, vzro-tâfjf- 

~ -Au* amtèqpà, &c. par ceux qui ont 

* )dija marche dans la voye de DicuJ * 
- Et comme le;fmL&ry dv toutes leurs 
9 ajSemblus., ] ^Qu de joutes kurs * éebo- 

les ? ou d* \tous leurs auditoire* ; car j 

Téchole de Py thagore écoit appeilée 7**. 
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KûiOV y & feS dlfciplcS 0/UUXMAOl. ' 

Une loy qui ordonnoit que chacun 
tous les matins a fon lever , & tons les 
foirs a fon coucher. ] Nous voyons dans 
Ciceron, dans Horace, dans Senèque, 
& ailleurs , que beaucoup de gens obéïf- 
foient à cette loy. Galien dans fon trai- 
té de la connoiflance, & de la cure des 
maladies de l'ame, nous a fleure que tous 
les jours il iifoir , nntin & foir, les 
Vers de Pythagorej & qu'après les a- 
voir lus , il les recitott par cœur : & 
c'eft d'après cette Loy que faint Je- 
rofme a dit, Duorum temporum maxi- 
me habendam curam y mane & vejperi, 
id eft eorum qua atturi fumus ê & eo- 
rrnn qua gefîcrimus. 



Fautes à corriger. 

jFUg;* 22 # avec la fiabilité ferme & la vérité, ///. 

avec la fiabilité ferme & avec la vérité. 
Page 23. fe conferve , fe confèrvent. 
Page 39. les règles de la ver-, lif. les règles de la 

vertu. 

Page s s* font forcez de crier, lif font forcez de 
s'écrier. 

Page 61. à l'intégrité ou totatalité, lif. à l'inté- 
grité ou à la totalité. 

Page $3 . qui difpofe du tout de noftre vicjif qui 
-difpofc du total de noftre vie. 

pdge çs. à eftre remené à aucun élire, Uf à cftre 
remené à aucun aftre; 

Page 143. qu'il faut prendre la pour jufte raefu- 
. rc, lif pour la jûfte mefiire. 

Page i ç$. nous remenera a la félicité , Uf nous 
- remeneront à la félicité divine. 

Page zôs. qu'il a établies, Uf qu'il a établis. 
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